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Chapitre 1

	« Es-tu capable d'une telle chose ? »

	Une famille montait à bord d’un petit voilier amarré dans la marina. Je les observais à travers des paupières mi-closes, le souffle rauque, les mains agrippées au dossier de la chaise sur laquelle je me penchais. Cela paraissait si étrange de voir cette scène idyllique se dérouler à l’extérieur, alors qu’à l’intérieur de l’appartement de Mme Lynne Walters, une magnifique femme assez âgée pour être ma mère était en train de me lécher l’anus avec une vigueur inouïe.

	« Mon Dieu, c’est incroyable », gémissais-je tandis que Lynne explorait mon orifice anal avec la pointe de sa langue, ses grognements de plaisir se mêlant aux miens.

	Tout en lapant mon anus, Lynne me branlait avec habileté, alternant rudesse et douceur, ce qui accentuait le plaisir procuré par sa langue avide. Je n’avais jamais imaginé qu’une femme me ferait une telle chose, encore moins une femme aussi attirante et mûre que Lynne.

	« Dix-huit ans, si tendu, si propre ! » ronronna Lynne entre deux coups de langue. « J’adore déguster ce petit trou, j’adore son goût. Et regarde cette grosse bite ! Ce n’est qu’un ado, mais si bien monté. Il va me baiser comme il faut, Thomas. Il va me faire supplier comme une salope. »

	Thomas ? C’est quoi, ce bordel ?

	Je tournai la tête pour apercevoir Lynne, le visage enfoui entre mes fesses. Sa main droite branlait ma queue, tandis que sa main gauche tenait un téléphone portable. Elle se filmait en train de me manger le cul.

	« Qu’est-ce que tu fais ? demandai-je. Pourquoi tu filmes ? »

	Lynne tapota l’écran de son téléphone et le posa sur le sol.

	« Ça fait partie du service, dit-elle. Une partie de ce que tu me dois. »

	Avec sa main libre, Lynne commença à doigter mon anus. Je perdis un instant toute concentration, submergé par cette sensation inconnue. C’était si bon, si érotique… jusqu’à ce que Lynne enfonce brutalement un doigt en moi. La douleur brûlante me fit immédiatement sursauter.

	« Non, je n’aime pas ça », lui dis-je.

	« Ne fais pas ton bébé », rétorqua-t-elle en essayant d’insérer un autre doigt.

	« Arrête, Lynne ! Tout de suite ! »

	« Détends-toi et laisse-moi— »

	« Arrête ! »

	Je m’écartai d’elle brusquement et me redressai, pivotant pour lui faire face. La colère me submergeait. Lynne avait trébuché et était tombée au sol. Elle me regarda, le rouge à lèvres étalé sur son visage, le menton luisant de salive. Son expression dégoulinait de mépris tandis que je la dominais. Voir ce regard sur son beau visage ne fit qu’attiser ma rage.

	« Quand je te dis d’arrêter, tu arrêtes, putain ! »

	« Tu feras ce que je te dis », gronda-t-elle.

	« Je ne suis pas ta pute ! crachai-je. Je ne suis pas un jouet sexuel que tu peux commander à ta guise ! »

	« Eh bien, il faut bien que l’un de nous deux soit le jouet ! »

	« Je te préviens tout de suite, ce ne sera pas moi ! »

	« Exactement », dit Lynne.

	Alors que je la fixais, je compris soudain ce que Lynne attendait de moi. Ma fureur brûlante se transforma en une boule froide et blanche de colère au creux de mon ventre. J’étais toujours furieux, mais d’une fureur glaciale. Contrôlée.

	« Lève-toi », lui ordonnai-je.

	Quelque chose dans mon ton dut la convaincre que j’avais saisi ma mission. Elle attrapa son téléphone et se releva.

	Je la plaçai devant moi et l’inspectai des pieds à la tête. Elle me toisait à son tour, le menton levé avec défi. Je passai mes mains sur ses gros seins, les soupesant dans mes paumes. Elle inspira un souffle tremblant quand je pinçai ses mamelons avec force, les tortillant entre mes doigts.

	« Tu aimes ça ? » demandai-je.

	Elle haussa les épaules. « Je le sens à peine. »

	Je commençais à cerner les besoins de Lynne. Elle me guidait subtilement, me montrant comment lui donner ce qu’elle désirait, de la manière dont elle le désirait. Je n’étais pas habitué à ce genre de traitement, mais j’étais sûr de pouvoir le lui offrir. Après tout, j’avais satisfait une star du porno et fait pleurer de plaisir une magnifique milf. Zoé et Angélina m’adoraient. Si je pouvais répondre à leurs besoins, je pouvais répondre à ceux de n’importe quelle femme. Même ceux d’une snob perverse de vingt ans mon aînée.

	Je saisis Lynne par les épaules et la fis pivoter. Je glissai mes mains le long de son dos. Elle frissonna sous mon contact. J’empoignai ses fesses fermes, les écartant pour exposer son petit trou serré. Je frottai son anus avec mon pouce, observant son orifice sombre se contracter sous ma pression. Lynne avait les poings serrés, les yeux rivés au mur devant elle tandis que je la doigtais.

	La façon dont Lynne restait immobile sous mes attouchements était obscènement excitante. Tout son corps vibrait de désir, mais elle se maintenait sous un contrôle rigide. Il me fallait la même maîtrise. Cette boule de colère dans mon ventre m’incitait à la dominer et à lui défoncer ses trous, mais elle m’obligeait aussi à rester calme et méthodique.

	Lynne voulait être utilisée.

	À moi de l’utiliser comme il fallait.

	Je lui giflai les fesses violemment. Elle tressaillit, mais ne fit aucun bruit. Je recommençai, plus fort. Cette fois, elle laissa échapper un petit gémissement.

	« Trop dur ? » demandai-je.

	« Pas même proche », répondit-elle.

	Je passai ma main sur ses joues qui rougissaient, impressionné par la silhouette mince et tonique de Lynne. Elle avait à peu près le même âge que ma belle-mère. Comme Sophia, Lynne travaillait dur pour rester en forme. Si le corps de Sophia était plus doux, celui de Lynne était dur et musclé. À part quelques rides au niveau de son cou, son corps aurait pu être celui d’une femme de 15 ans de moins.

	Je levai la main et écartai les cheveux de la nuque de Lynne. Je la massai un peu, sentant ses muscles se contracter sous mes doigts. Passant mes doigts dans ses épais cheveux roux, je les enroulai autour de ma paume jusqu’à avoir une prise ferme sur ses cheveux.

	Je tirai légèrement, voulant voir comment Lynne réagirait. Elle garda le silence, son corps toujours raide.

	À moitié en tirant, à moitié en poussant, je guidai Lynne à travers le salon jusqu’à la chaise longue près des fenêtres latérales. Meuble élégant, le banc étroit de la chaise était recouvert de cuir blanc, son dossier courbé sculpté dans du bois clair.

	Je poussai Lynne sur la chaise. Elle s’adossa au dossier, s’allongeant confortablement, son regard vide fixé sur moi. J’écartai ses jambes et les étalai de part et d’autre de la chaise longue. Satisfait de sa position, je m’agenouillai sur la chaise entre ses jambes.

	Lynne fixa le plafond, évitant mon regard tandis que j’embrassais son cou et suçais ses mamelons. Je léchai et embrassai son ventre plat, explorant son nombril avec ma langue, donnant de petits coups de dents à ses hanches saillantes. Je me redressai et écartai ses lèvres avec mes doigts, jouant avec les deux anneaux dorés qui perçaient ses grandes lèvres, goûtant l’humidité qui luisait à l’entrée de son sexe. Lynne avait un clitoris proéminent. Elle frissonna quand je le suçai, balayant ma langue d’avant en arrière sur ce petit bout dur.

	Je levai les yeux vers Lynne et vis qu’elle m’observait, un sourire méprisant aux lèvres.

	« Tu vas me faire l’amooour ? » dit-elle d’une voix traînante et moqueuse. « Tu vas être mon beau prince charmant ? »

	« C’est ce que tu veux ? » demandai-je.

	« Je sais que tu n’es qu’un ado, mais essaie de ne pas être aussi pathétique », ricana Lynne. « Je ne suis pas un de tes béguins de lycée. Je ne veux pas d’une romance infantile. Je veux que tu me baises dur avec ta grosse bite. Tu en es capable, Nicholas Jonah McWilliams ? Ou dois-je trouver un vrai homme pour me donner ce dont j’ai besoin ? »

	Je fixai le beau visage de Lynne, crispé par le mépris, et quelque chose en moi se déclencha. Je compris ce qu’elle faisait. Il était évident qu’elle essayait de me provoquer, de m’inciter à la maltraiter comme elle le désirait tant. Certaines femmes supplient pour du sexe, d’autres usent de tentation et de séduction. Les femmes comme Lynne utilisaient les insultes et la provocation. Au final, c’était la même chose.

	Je savais ce que Lynne voulait.

	Maintenant, j’allais le lui donner.

	 


Chapitre 2

	« Ne frappe pas mon visage. »

	Lynne me regarda en silence tandis que je descendais de la chaise longue et me dirigeais vers mon pantalon. Je sortis un préservatif de ma poche et retournai vers Lynne, me plaçant entre ses jambes.

	« Tu n’es pas obligé de mettre ça », dit-elle tandis que je déroulais le latex sur ma bite.

	« Si, je dois. »

	« Je ne peux pas tomber enceinte. »

	« Ce n’est pas ce qui m’inquiète. Je ne te connais pas, madame. Je ne sais pas où ces trous à baise ont traîné. »

	Je donnai un léger coup du revers de la main sur son vagin, la faisant sursauter.

	« Tu es très audacieux, n’est-ce pas ? » siffla-t-elle. « Tu n’es qu’un ado stupide. »

	« Je suis peut-être juste un ado, mais toi, tu es une femme adulte sur le point de se faire baiser par un ado. Alors qu’est-ce que ça fait de toi ? »

	L’expression sur son visage me satisfaisait. Je tapotai son clitoris avec ma bite, puis la fis glisser de haut en bas de sa fente avant de la frapper à nouveau.

	« Arrête de jouer et baise-moi la chatte », dit Lynne.

	« Dis : S’il te plaît. »

	« S’il te plaît. »

	Je pressai son entrée avec le bout de ma bite. Elle poussa contre moi, essayant de me faire pénétrer.

	« Pas assez bien. Dis : S’il te plaît, baise-moi la chatte, M. McWilliams. »

	« S’il te plaît, baise-moi la chatte. »

	« M. McWilliams. »

	« Va au diable ! »

	Je me penchai en avant, mon visage planant au-dessus de celui de Lynne. Ma bite reposait sur son mont, mes couilles pressées contre ses lèvres, les anneaux en or chatouillant mon sac.

	Lynne me regarda avec colère. Ses yeux s’écarquillèrent de surprise lorsque je crachai sur son visage. Avant qu’elle ne réalise pleinement ce qui venait de se passer, je lui donnai une gifle sur la joue.

	Est-ce sa limite ? Ai-je trouvé son point de rupture ?

	Je regardai les yeux bleu pâle de Lynne se rétrécir, ses lèvres minces tremblant.

	« Ne frappe pas mon visage », dit-elle calmement. « Je dois rester professionnelle au travail. Frappe-moi n’importe où ailleurs, mais pas mon visage. »

	Je répondis par une claque violente sur son sein. Elle trembla sous moi, un sourire choqué se dessinant sur ses lèvres. Je baissai la main et étalai la bave coulant sur son visage. Lynne prit mes doigts dans sa bouche, les suçant vigoureusement. Je doigtai sa langue avec rudesse jusqu’à ce qu’elle étouffe. J’enfonçai mes doigts plus loin dans sa gorge, savourant la sensation de son haut-le-cœur, adorant la façon dont ses yeux se remplissaient de larmes.

	« Dis : S’il te plaît, baise-moi la chatte, M. McWilliams. »

	« S’il te plaît, baise-moi la chatte, M. McWilliams », haleta Lynne. « S’il te plaît, baise-moi la chatte. »

	« D’accord. Puisque tu l’as demandé si gentiment. »

	Cette boule dure et brillante en moi irradiait un feu froid à travers tout mon corps. Je me sentais totalement en contrôle, calme, délibéré et méthodique. C’était un sentiment nouveau, que j’appréciais malgré son étrangeté.

	Je me redressai et alignai ma bite sur sa chatte. D’une poussée puissante, je m’enfonçai dans son trou humide, me gainant complètement en elle. Lynne cria et tressaillit lorsque je touchai le fond. Croisant mes bras sous ses jambes et soulevant son postérieur, je commençai à marteler sa chatte. Ses gros seins rebondissant à chaque coup, je pilonnai cette femme mûre et belle sur la chaise longue chic comme si c’était un morceau de viande que je cherchais à attendrir. Pas de lents mouvements pour commencer, pas de temps pour qu’elle s’habitue à ma taille. Elle avait clairement fait comprendre qu’elle ne voulait pas de ça.

	Lynne rejeta la tête en arrière et agrippa le traversin derrière elle tandis que je la défonçais comme un marteau-piqueur. Ses grognements animaux et inarticulés se mêlaient au claquement mou de mes coups. Elle passa une main entre ses jambes et se frotta frénétiquement le clitoris. Ses ongles griffèrent mon manche, mais j’ignorai la distraction, continuant à aller et venir tandis qu’elle s’excitait jusqu’à la frénésie, gémissant entre ses dents serrées nng-nng-nng alors qu’elle atteignait l’orgasme, sa chatte palpitant autour de ma bite tandis que des vagues de plaisir la submergeaient.

	Je la laissai reprendre quelques respirations saccadées avant de saisir ses hanches et de la retourner à quatre pattes. Lynne s’accrocha au traversin pour se stabiliser tandis que j’enjambais la chaise. J’écartai ses fesses et crachai sur son trou du cul.

	« Tu veux que je te baise le cul ? »

	« Oui ! »

	Je donnai deux claques violentes à son cul, une sur chaque joue musclée.

	« Qu’est-ce que tu dis ? »

	« S’il te plaît, baise-moi le cul, M. McWilliams », gémit-elle. « S’il te plaît, baise— »

	Ses mots se transformèrent en un cri étranglé lorsque j’enfonçai ma bite dans son anus. Elle tressaillit et essaya instinctivement de s’éloigner, mais je la forçai à revenir, franchissant sa résistance et m’enfonçant jusqu’aux couilles dans son joli petit trou de cul.

	« Oh mon Dieu, oh putain ! » sanglota-t-elle.

	Je saisis ses hanches et martelai son cul, perdu dans la nouvelle sensation de la sodomie. C’était différent de sa chatte, bien plus serré à l’entrée, moelleux et doux à l’intérieur. La façon dont son anus se resserrait sur ma bite était incroyable. Lynne essaya, encore et encore, de s’éloigner de ma grosse bite, mais je la ramenai à chaque fois, giflant ses fesses tandis que je lui faisais prendre toute la longueur de mon outil, m’enfonçant aussi profondément que possible en elle.

	« Tu aimes ça ? Tu aimes cette bite dans ton cul ? »

	« Oui ! » gémit-elle. « Oui oui ! »

	Les sanglots de douleur de Lynne se transformèrent progressivement en gémissements de plaisir. Elle balançait son cul en arrière pour accueillir mes coups de boutoir, sa main frottant furieusement son clitoris. La sueur ruisselait sur mon visage et ma poitrine tandis que je baisais le cul de Lynne, mon cœur battant à tout rompre et ma respiration devenant haletante.

	Je tournai la tête et jetai un coup d’œil par la fenêtre. Un bateau avec une voile bleue passait au large. Un drapeau pendait à l’arrière du bateau. Il arborait un motif que je ne parvenais pas à distinguer clairement, une forme ressemblant à un dauphin ou à une sirène. Les sirènes vivaient-elles vraiment dans les lacs ?

	Une fois de plus, cette étrange sensation de dissociation m’envahit, comme si je m’observais de l’extérieur de moi-même. Étais-je vraiment en train de baiser le cul d’une femme magnifique qui aurait pu être ma mère ? Cela ne semblait pas réel. J’avais l’impression d’être perdu dans un rêve éveillé.

	« OH PUTAIN, OH MON DIEU ! »

	Je fus tiré de ma distraction lorsque tout le corps de Lynne se mit à trembler de manière incontrôlable, son cul poussant violemment contre moi, comme s’il essayait d’expulser ma bite de son intérieur.

	Avec un grognement convulsif, Lynne cambra violemment le dos, sa main n’étant plus qu’un flou entre ses jambes. Un jet chaud de fluide jaillit de sa chatte, éclaboussant mes cuisses et trempant la chaise longue. Je maintenais les hanches de Lynne tandis qu’elle giclait encore et encore, sa main claquant contre sa chatte et projetant des gouttelettes humides sur ses cuisses.

	La poitrine haletante et le corps secoué de spasmes, Lynne s’effondra sur la chaise longue, les yeux fermés, la tête entre ses mains. Elle bredouillait des mots inintelligibles que je ne parvenais pas à comprendre.

	Ma bite avait glissé hors de son cul. Je me tenais debout à côté de la chaise longue, le jus chaud de Lynne coulant le long de mes jambes. La chaise longue dégoulinait et de petites flaques recouvraient le sol.

	Je caressai les cheveux roux de Lynne, passant mes doigts sur son cuir chevelu. Lynne frotta sa joue contre mon avant-bras, s’y blottissant comme un chat.

	« Je n’avais jamais vu une femme gicler auparavant. En tout cas, pas dans la vraie vie. »

	« Cela faisait des années, » murmura-t-elle. « Des années. »

	« Tant mieux pour toi. Mais nous n’avons pas encore fini, n’est-ce pas ? »

	Attrapant une poignée de ses cheveux, je soulevai doucement mais fermement la tête de Lynne et pivotai son corps pour qu’elle fasse face à l’autre bout de la chaise longue.

	« Lève ton cul, » lui dis-je.

	Lynne leva son cul pour moi, gémissant alors que j’enfonçais à nouveau ma bite dans son trou du cul. Me penchant, j’enfonçai son visage dans le cuir trempé à l’extrémité de la chaise longue. La respiration de Lynne s’accéléra et ses yeux se plissèrent alors que je commençais à lui défoncer le cul à nouveau. Lynne atteignit son dos et écarta ses fesses, m’incitant à aller plus profond. Je pilonnai son cul, adorant la façon dont Lynne se soumettait à moi, gémissant sans retenue tandis que je la baisais, haletant de plaisir alors que je giflais ses joues jusqu’à ce qu’elles soient rouge cerise et brillantes.

	« Je vais jouir, » grognai-je en sentant la pression intense monter en moi.

	Lynne écarta encore plus son cul alors que je retirai ma bite et enlevai le préservatif. Avec un grognement sonore, je déchargeai mon sperme chaud dans son trou du cul béant, pompant des jets épais sur son bas du dos et son cul, recouvrant sa chatte de mon sperme jusqu’à ce qu’il dégouline le long de ses cuisses en grosses gouttes épaisses.

	Épuisé, je m’assis et admirai mon œuvre. Je pris un instantané mental des trous couverts de sperme de Lynne, mémorisant chaque détail de son cul fraîchement baisé.

	Je donnai une dernière gifle vigoureuse à ses joues rouges.

	« Alors ? J’ai réussi ton audition, Mme Walters ? »

	« Tu t’en es bien sorti pour un adolescent, » répondit-elle avec nonchalance. « Mais il faudra beaucoup plus de pratique avant que tu sois à la hauteur. Chaque week-end devrait suffire. »

	« Heureusement, mes week-ends sont libres. »

	« Parfait. Maintenant, va chercher des serviettes propres dans le placard. Je pense que nous pourrions toutes les deux en avoir besoin. »

	« Dis : S’il te plaît. »

	« S’il te plaît, » dit Lynne.

	 


Chapitre 3

	« J’aimerais pouvoir te tenir la main. »

	Zoé se blottit contre moi, posant sa tête sur ma poitrine. Nous étions allongés dans son lit, tous deux nus et moites après avoir fait l’amour.

	« Ton sperme est toujours aussi bon et sucré », me dit-elle. « Le jus d’ananas fait vraiment une différence. »

	« Beaucoup de glucides, par contre. Je dois redoubler d’efforts pour éliminer le pic de sucre. »

	« Ça en vaut la peine », rit-elle.

	Nous nous sommes serrés l’un contre l’autre, savourant la sensation de nos corps pressés ensemble, profitant encore de l’euphorie post-coïtale. Une musique K-pop jouait doucement depuis l’enceinte Bluetooth de Zoé.

	« Je commence vraiment à apprécier certaines de ces chansons », dis-je.

	« C’est toujours bien d’essayer de nouvelles choses, Nick. Enfin, tu t’es clairement aventuré du côté sauvage aujourd’hui. »

	J’embrassai le front de Zoé et bâillai, la serrant fort contre moi.

	« Merci de m’avoir écouté », dis-je. « C’était une journée bizarre. J’avais besoin d’en parler. »

	« Je ne suis toujours pas rassurée par cette salope », déclara Zoé. « Elle a l’air instable. »

	« Lynne est… particulière », admis-je.

	« Tu es sûr que tu ne la baises pas juste pour rester dans le Village ? »

	Je haussai les épaules. « Être Concierge Technologique couvrira mon loyer. Baiser Lynne, c’est juste un bonus. »

	« Et ça te plaît ? Elle ne profite pas de toi ? »

	« On profite l’un de l’autre », reconnus-je. « Mais oui, j’ai aimé coucher avec elle. C’était tellement différent qu’avec toi ou Angelina. Elle a fait ressortir un autre côté de moi. Au début, ça m’a perturbé d’agir comme ça, mais c’est devenu naturel. J’ai aimé lui faire ces choses. J’ai aimé la traiter comme ça. Et j’ai envie de recommencer. Je veux voir jusqu’où on peut aller, je suppose. »

	« J’ai connu une fille comme elle », dit Zoé. « Elle provoquait toujours des disputes avec son copain pour qu’ils aient du sexe rageur. "Du meurtre-baisage", comme elle disait. Elle avait besoin de ce genre de sexe, mais sa manière de l’obtenir était malsaine. Cette Lynne a l’air d’avoir du travail à faire sur sa communication. Surtout avec un gamin de 18 ans. »

	« Je ne suis pas un gosse, Zoé. »

	« T’es à peine un adulte. Ce qu’elle a fait était ultra-douteux, mec. »

	« Ouais. Mais regarde ça. »

	Je tendis mon téléphone à Zoé et lui montrai un e-mail que Lynne m’avait envoyé. En pièce jointe, un PDF affichant les résultats de son dernier dépistage IST.

	« C’est attentionné de sa part », commenta-t-elle en parcourant les résultats. « Elle est clean. J’ai vu ce genre de formulaires des centaines de fois quand je tournais. »

	« C’est ce genre de détail qui m’intrigue chez elle », murmurai-je. « Je pense qu’il y a quelque chose derrière sa façade de garce. Je n’arrive pas encore à le cerner, mais elle cache des profondeurs. J’ai envie de découvrir ce que c’est. »

	« Bon, si tu as besoin de conseils sur les trucs coquins, je peux t’aider », proposa Zoé. « Ce n’est pas mon truc, mais j’ai déjà essayé. »

	« Merci, bébé. »

	« Tu veux connaître mon conseil le plus important ? »

	« Oui. »

	Zoé prit mon menton dans sa main et tourna mon visage vers le sien.

	« Voilà mon conseil le plus important : La première fois que tu essaieras un de ces trucs avec moi ? Ce sera la dernière. Point final. Compris ? »

	« Message reçu. »

	« Cool. Allez, on va faire un tour jusqu’au lac. On prendra l’air avant de se laver. »

	« J’adore prendre des douches avec toi », dis-je. « Savonner tes seins, c’est meilleur que n’importe quelle thérapie, sérieux. »

	Nous enfilâmes des vêtements confortables et quittâmes The Estates. L’air était vif, le ciel couvert, tandis que nous nous dirigions vers les rives du lac. Le soleil était bas sur l’horizon, les ombres s’étiraient. Nous marchions main dans la main, profitant de la soirée, heureux d’être ensemble après une autre semaine mouvementée.

	« Alors, qu’est-ce que tu vas faire pour ta belle-mère ? » demanda Zoé.

	Je soupirai. « Ils s’attendent à ce que je rentre à la maison demain. Je suppose que je leur enverrai un texto ou un truc du genre. »

	Zoé me donna une petite tape sur l’épaule. C’était une de ses habitudes que je trouvais adorable. Comme m’appeler « mec », m’envoyer des photos aléatoires ou me sucer dans des endroits publics, les manies de Zoé la rendaient irrésistible. J’étais tombé follement amoureux d’elle, et vite. Même maintenant, j’avais du mal à croire qu’elle ressentait la même chose.

	« Tu ne peux pas envoyer un texto à Sophia ! » me gronda-t-elle. « La façon dont elle était bouleversée, triste ? Se saouler et essayer de coucher avec toi ? Son propre beau-fils ? Elle est fragile en ce moment, Nick. Tu ne peux pas lui briser le cœur avec un texto. »

	« C’est juste tellement de drame à gérer, tu comprends ? »

	« Si tu tiens à elle, tu lui parleras en face. Tu sais que c’est la bonne chose à faire. »

	Je portai la main de Zoé à mes lèvres et l’embrassai.

	« Je t’entends, Zoé. »

	Zoé passa mon bras autour de ses épaules et enlaça ma taille tandis que nous marchions. Nous fîmes signe aux rares voitures qui passaient. Je regardai Zoé, et nous échangeâmes un sourire. Sans maquillage, les cheveux tirés en queue-de-cheval, ses formes dissimulées sous un hoodie ample, elle paraissait étonnamment jeune et innocente. Personne n’aurait deviné qu’elle avait cinq ans de plus que moi ou qu’elle était une star du porno.

	« Tu as parlé de tout ça à Angelina ? » demanda-t-elle.

	« Non », répondis-je. « Je la verrai lundi. Le problème du loyer sera réglé. Elle ne sait pas que je comptais quitter le Village. Je la mettrai au courant. »

	« Et tu devras lui parler de Lynne. Angie n’aimera pas ça. Putain, moi non plus ! »

	« J’avais prévenu que je ne pouvais pas m’engager à être exclusif avec toi et Angelina », dis-je doucement.

	« Je sais. Et tu as été honnête sur tout, comme promis. Et je comprends pourquoi tu l’as fait. C’est juste qu’Angelina est beaucoup plus… incertaine sur votre relation. »

	Je m’arrêtai et me tournai vers Zoé.

	« Incertaine ? »

	Zoé inspira profondément et expira lentement. Elle semblait lutter contre ce qu’elle voulait dire.

	« Juste pour que tu saches, je ne révèle pas de secrets sur elle », dit-elle. « Je te fais juste part de l’ambiance que je ressens parfois avec Angie. Je pense qu’elle s’inquiète pour tes sentiments envers elle, au moins un peu. »

	« De quoi a-t-elle à s’inquiéter ? »

	« Oh, je ne sais pas, peut-être le fait qu’elle a 13 ans de plus que toi ? » dit Zoe avec sarcasme. « Ou peut-être qu’elle est divorcée et a un fils de neuf ans ? »

	« Aucun de ces trucs ne me dérange », rétorquai-je avec dédain.

	« Mais ça la dérange, elle. C’est ça, le problème. Angelina est profondément amoureuse de toi, Nick. Genre, terriblement amoureuse. C’est normal qu’elle ait peur de te perdre. »

	« Mais ça ne la dérange pas de me partager ? »

	« C’est parce que Angie et moi, on se fait confiance. Elle sait que je ressens la même chose pour toi qu’elle. Et puis, j’étais avec toi en premier et je ne l’ai pas empêchée de te rencontrer. Ça crée un lien entre nous. Une autre meuf random ? Ouais, pas question. »

	« Donc toi aussi, tu es "terriblement amoureuse" de moi ? » plaisantai-je.

	« Tu sais que oui », dit Zoe doucement. « Et tu ne devrais pas en rire. Quand une fille se confie comme ça, prends-la au sérieux. »

	Je hochai la tête. « D’accord. »

	Zoe m’embrassa. « D’accord. »

	Nous continuâmes notre promenade en silence, tous deux perdus dans nos pensées. Zoe glissa sa main dans la poche arrière de mon pantalon et me pinça les fesses taquinement.

	Au bord du lac, plusieurs familles étaient venues admirer le coucher de soleil.

	Zoe désigna notre gauche. « Hé, regarde qui c’est. »

	Angelina et Percy pataugeaient dans les eaux peu profondes. Ils nous firent signe et nous leur rendîmes leur salut. Zoe et moi nous assîmes sur un banc et regardâmes Angelina éclabousser son fils en jouant avec ses pieds nus.

	« C’est une bonne mère », dit Zoe.

	« Percy a de la chance de l’avoir », approuvai-je. « J’aurais aimé que ma mère reste. Elle me manque toujours. »

	Zoe prit ma main et la serra dans la sienne. Je me souvins de la première fois où nous avions tenu nos mains ensemble. C’était au Diner de Katie, le restaurant années 50. Même après tout le sexe fou que nous avions eu, ce moment restait l’un des plus intimes. C’était la première fois où nous avions reconnu nos sentiments mutuels.

	Angelina et Percy sortirent des bas-fonds et ramassèrent leurs chaussures laissées dans l’herbe.

	« Salut, Nick ! Salut, Zoe ! » cria Percy en s’approchant de nous.

	« Le coucher de soleil est magnifique ce soir », dit Angelina.

	« Superbe », approuva Zoe.

	« Nick, j’ai recruté un nouveau membre pour la guilde ! » dit Percy.

	« J’ai vu. SirPrixAlot69, c’est ça ? Clerc Fury ? »

	« Ouais ! En fait, c’est un gars de l’école, un an au-dessus de moi. On va traîner ensemble à la rentrée. »

	« C’est quoi ce nom, "Sir Pricks A Lot 69" ? » demanda Angelina.

	« C’est juste un pseudo de jeu, m’man », dit Percy. « Rien de grave. »

	« J’ai eu pire comme pseudo », dis-je. « Genre, vraiment pire. »

	« Ces gosses… », soupira Angelina en secouant la tête.

	Tandis que Percy et moi parlions du jeu, Angelina s’installa sur le banc à côté de moi. Elle prit soin de garder une certaine distance, consciente que son fils nous observait. Angelina tenait à préserver la discrétion sur notre relation, surtout devant Percy.

	Percy me regarda, moi puis Zoe, avec scepticisme. « Je croyais que toi et Zoe, vous étiez juste amis ? »

	« On l’est », dit Zoe.

	« Pourquoi vous vous tenez la main, alors ? »

	Je haussai les épaules. « On est peut-être un peu plus qu’amis. »

	« Je m’en doutais », dit Percy en roulant des yeux.

	Un enfant appela Percy.

	« Salut, Ray ! » cria Percy. « M’man, je peux aller avec Ray ? »

	« Bien sûr », dit Angelina. « Mais pas trop longtemps. Il va bientôt faire nuit. »

	Percy partit en courant rejoindre un garçon de son âge qui pataugeait dans l’eau avec un filet à la main.

	« On dirait qu’il se fait des copains au Village », dit Zoe.

	« Je suis tellement contente qu’il y ait d’autres enfants de son âge ici », dit Angelina. « Percy et son ami Ray viennent au lac tous les jours après l’école. »

	« À chasser des vairons », dis-je. « Moi aussi, je faisais ça. »

	Nous les trois regardâmes Percy et son ami jouer au bord de l’eau.

	« J’aimerais pouvoir te tenir la main », murmura Angelina.

	Je tendis la main et effleurai doucement la sienne. Nos petits doigts s'enlacèrent un bref instant avant que je ne retire ma main.

	« Vous passez le week-end ensemble ? » demanda Angelina.

	« Je vais chez ma mère », dit Zoe. « Ma tante est en ville pour quelques jours. »

	« Moi, j'ai deux trois trucs à régler chez mes parents », dis-je.

	« Comment va Sophia ? » demanda Angelina.

	« Elle va bien », répondis-je. « On va tous bien. »

	Un silence paisible s'installa entre nous. Derrière nous, la première étoile scintillait à l'horizon. Les lampadaires du Village bourdonnèrent en s'allumant par intermittence. Une musique étouffée provenait de l'une des maisons de Maple Square.

	Zoe serra ma main. « Les soirées d'été sont les meilleures. »

	« Les meilleures », acquiesçai-je.

	« J'aimerais que des moments comme celui-ci ne s'arrêtent jamais », soupira Angelina.

	Tous les trois assis sur ce banc, nous écoutions les rires des enfants tandis que le soleil disparaissait derrière le lac.

	 


Chapitre 4

	« On peut faire en sorte que ça marche. »

	Le samedi matin était encore couvert. Une fine bruine était tombée durant la nuit, et les rues luisaient sous une lumière voilée.

	Alors que je me rendais chez mes parents, je répétais mentalement ce que j’allais leur dire. À mon père, j’expliquerais que son comportement était vraiment dérangeant. Me demander de revenir à la maison était une chose, mais se montrer indifférent, voire m’encourager à avoir des relations sexuelles avec sa femme, était totalement inapproprié. Comment pouvait-il même envisager ça ? Je lui dirais qu’un tel arrangement serait une faute morale de sa part, le résultat d’un « défaut de caractère ». J’avais grandi en l’entendant répéter que ma mère avait un « défaut de caractère » pour nous avoir quittés. Utiliser ses propres mots contre lui le secouerait peut-être et le sortirait de cette folie.

	Je serais plus doux avec Sophia. Zoe avait raison, elle était fragile. Je lui dirais à quel point elle comptait pour moi et que mes sentiments pour elle étaient toujours forts. Elle n’avait pas seulement été mon fantasme sexuel pendant des années, mais aussi une figure maternelle et aimante. Je n’oublierais jamais ça.

	Mais je lui rappellerais aussi qu’elle était une femme mariée qui devait gérer sa situation elle-même, sans placer ses espoirs en moi comme solution. Elle et mon père devaient réparer leur relation ou prendre des décisions difficiles. Elle était une femme chaleureuse et belle, intérieurement comme extérieurement, et je ferais tout pour la soutenir, quoi qu’il arrive entre elle et mon père.

	Surtout, je leur dirais à tous les deux que j’étais indépendant maintenant et que je ne pouvais pas servir de béquille à leur relation en difficulté. J’avais 18 ans et je venais de terminer le lycée. C’était profondément injuste de compter sur moi pour maintenir leur mariage, surtout à travers une situation de vie aussi inappropriée.

	« Je me construis ma propre vie maintenant », répétai-je à voix basse. « Je suis désolé, mais je ne peux pas revenir ici. Je vous aime tous les deux, et je sais que vous pouvez régler ça ensemble. »

	Répéter mentalement mes arguments me donnait confiance en ma décision. Pour affermir ma résolution, il me suffisait de penser aux deux femmes formidables qui m’attendaient au Village. Je bâtissais ma propre vie maintenant. Mes parents étaient des adultes capables de se débrouiller seuls. Ma décision était prise : je ne rentrerais pas à la maison.

	En arrivant devant la maison, je remarquai une Honda inconnue garée sur le bas-côté, ainsi qu’une Tesla sur l’allée. Mon père et un autre homme discutaient près d’une série de clubs de golf. Ils me firent signe alors que je me garais le long du trottoir. Tous deux rirent quand ma Yaris toussota et gronda avant que je coupe le contact.

	« Bonjour, Nick ! » lança mon père alors que je sortais de la voiture. « On dirait que ta voiture tire sa révérence. »

	« Elle a juste besoin d’un peu d’amour », répondis-je en m’approchant.

	« Nick, tu te souviens de Harris ? Il est directeur de la recherche et de l’analyse dans mon entreprise. Harris, tu te souviens de Nick, n’est-ce pas ? »

	« Ça fait des années, mais je me souviens de toi, Nick ! La dernière fois, tu n’étais qu’un gamin ! »

	Je serrai la main de Harris, me rappelant vaguement l’avoir croisé lors d’une fête de Noël de l’entreprise bien des années plus tôt. C’était un homme petit à la voix puissante.

	« Content de vous revoir, M. Harris. »

	« Harris suffira », rit-il. « Mon nom de famille est Brownson. Harris, c’est mon prénom, croyez-le ou non. »

	« Je m’en souviendrai », dis-je. « Vous partez jouer au golf ? »

	« Tout à fait », répondit mon père. « On passe tout le week-end au club. »

	« Un événement caritatif que l’entreprise sponsorise », ajouta Harris. « J’ai dit à ton père de t’emmener. Ce sera un week-end amusant ! »

	« Nick a des choses à faire ici », intervint mon père. « Il revient vivre à la maison. »

	 « Ah ? Tu retournes au nid, hein ? Je te comprends ! C’est dur là-dehors pour les jeunes aujourd’hui. »

	« Je m’en sors bien », dis-je.

	« Tant mieux ! » Harris me tapota l’épaule. « Tant de jeunes galèrent en ce moment. »

	« Je suis content qu’on t’ait croisé avant de partir », dit mon père. « Je parlais justement à Harris d’une chose qui pourrait t’intéresser, Nick. »

	« Ah oui ? »

	« Une opportunité vient de s’ouvrir dans mon département », expliqua Harris. « On cherche un analyste pour rejoindre notre équipe. Quelqu’un qui s’y connaît en technologie et en démographie jeune. Ton père m’a parlé de tes compétences en informatique et sur le Net. On dirait que tu es le candidat idéal ! Ça t’intéresse ? »

	« Euh, bien sûr », bafouillai-je, pris au dépourvu. « Analyste ? En quoi ça consiste exactement ? »

	« C’est un mélange de recherche démographique, d’analyse de tendances et d’étude des technologies émergentes », détailla Harris. « En gros, tu expliqueras à nous, les vieux, ce qui se passe en dehors de nos bureaux. »

	« C’est un travail fascinant », renchérit mon père. « De plus en plus demandé partout. »

	« Waouh, ça a l’air intéressant », dis-je. « Quelles qualifications sont nécessaires ? »

	« C’est ça qui est génial », sourit Harris. « On te formera sur le tas. Mon équipe est super, tu seras opérationnel en un rien de temps. L’entreprise se recentre sur les partenariats synergiques en ligne et décentralisés. On a besoin de jeunes experts en tech comme toi pour assurer la transition. »

	« Ils encouragent aussi à poursuivre des études en parallèle », ajouta mon père.

	« Rester à jour, c’est crucial ! » approuva Harris. « On a un partenariat avec le collège communautaire local. Tu pourras obtenir une certification et un diplôme payés par l’entreprise, avec la moitié des frais couverts pour un diplôme universitaire ensuite. »

	« Ça a l’air incroyable », admis-je.

	« Je dois te prévenir, cependant. Tu ne gagneras pas beaucoup les trois premières années. Environ 60 000 pour commencer. »

	« Il vivra avec nous », dit mon père. « Ça aidera pour les dépenses. »

	Je regardai mon père. Il semblait ravi. Je comprenais pourquoi. 60 000 dollars par an, plus des avantages éducatifs ? C’était bien plus que ce à quoi je m’attendais. J’essayai de cacher mon excitation, ne voulant pas paraître trop enthousiaste. De toute façon, j’avais déjà un travail comme « concierge technologique » pour Lakeshore Village. Non payé, mais j’avais mon studio en sous-sol. Et Lynne avait promis que je serais payé un jour, non ?

	« Ne t’inquiète pas », poursuivit Harris. « Ta rémunération augmentera une fois la transition terminée. Dans trois ou quatre ans, tu toucheras six chiffres, c’est garanti. Au-delà, ça dépendra de ton travail ! »

	« C’est une opportunité exceptionnelle », insista mon père, me regardant avec attente. « Une grande partie du travail se fait à distance. Tu pourrais t’installer dans ton ancienne chambre. Ce serait quelque chose, non ? »

	« Ouais », répondis-je. « Ça a l’air génial. »

	« On peut faire en sorte que ça marche », dit mon père. « Il suffit que tu dises oui. On trouvera des solutions ensemble. »

	Il ne parlait évidemment pas que du travail. Nos regards se croisèrent, communiquant sans mots. Je vis une vulnérabilité et une incertitude sur le visage de mon père que je ne lui connaissais pas. Je réalisai soudain à quel point il tenait à me faire revenir. Il était inquiet, mais c’était plus profond que moi ou Sophia. On aurait dit un homme qui tentait de maintenir son monde en un seul morceau.

	« Alors, qu'est-ce que tu en dis, Nick ? » demanda Harris avec jovialité. « Je me disais : une semaine pour te réinstaller ici, puis tu passes au bureau et on commence ? »

	« Je vais y réfléchir sérieusement », répondis-je.

	« Ne réfléchis pas trop longtemps ! Mon équipe est en retard et ne peut pas attendre éternellement pour combler ce poste. Il faudra plonger dans le grand bain dès le départ ! »

	« Nick prendra la bonne décision », dit mon père. « Il le fait toujours. N'est-ce pas, fils ? »

	« Je fais de mon mieux. »

	« Bon, on devrait partir pour le club maintenant », déclara Harris. « Content de t'avoir revu, Nick ! »

	Je serrai la main de Harris. Il me tapota de nouveau l'épaule, un large sourire aux lèvres.

	« Ravi de vous revoir aussi, Harris. Et merci. »

	« Pas de problème. Mais fais-moi savoir vite ! Le temps n'attend personne ! »

	Harris et mon père chargèrent leurs clubs de golf dans la Tesla et montèrent à bord. Je leur fis un signe de la main tandis qu'ils s'éloignaient, l'esprit en ébullition après ce qu'ils venaient de m'annoncer. 60 000 $ pour commencer ? Des avantages éducatifs ? Six chiffres après quelques années ? C'était une opportunité incroyable, surtout pour un gamin de 18 ans sans diplôme ni expérience. Une chance d'assurer mon avenir. Je ne pouvais pas la refuser, si ?

	« Alors, ils sont enfin partis ? »

	Je me retournai et découvris ma belle-mère derrière moi. J'étais si absorbé par mes pensées que je ne l'avais pas entendue sortir.

	« Ouais », dis-je. « Ils sont partis. »

	Sophia passa son bras autour de ma taille.

	« On a la maison rien que pour nous tout le week-end », murmura-t-elle avec un sourire.

	« Sophia... »

	Elle posa un doigt sur mes lèvres.

	« Chut. Viens à l'intérieur, mon chéri. Tout est prêt pour toi. »

	 


Chapitre 5

	« Bienvenue à la maison. »

	Un torrent d’émotions me submergea tandis que Sophia me guidait à l’intérieur. L’odeur de la maison me frappa immédiatement, une familiarité à laquelle je ne m’attendais pas. Chaque foyer a sa propre senteur. Je n’avais pas remis les pieds dans cette maison depuis près d’un mois. Son parfum réveilla en moi des souvenirs d’enfance, de toutes ces années passées entre ces murs.

	« Où est Meggy ? » demanda ma belle-mère. « Elle est toujours dans ta voiture ? »

	« Je ne l’ai pas amenée », répondis-je. « Elle est restée à Lakeshore Village. Avec le reste de mes affaires. »

	« Pourquoi n’as-tu rien apporté ? »

	Je retirai son bras de ma taille et pris sa main entre les miennes.

	« Je ne reviens pas m’installer ici », dis-je. « Du moins, ce n’était pas prévu. »

	Sophia sourit. « Tu as parlé avec Harris. »

	« Oui. À l’instant, avant leur départ. »

	« Ton père a tiré beaucoup de ficelles pour t’obtenir cette offre. »

	« Il n’a jamais été comme ça avant », remarquai-je. « Il détestait tout ce qui ressemblait de près ou de loin au népotisme. Il disait toujours que se reposer sur des relations familiales était un signe de faiblesse. »

	« Ton père a changé. Ou, du moins, il a réalisé que ses idées sur la famille étaient irréalistes. Je l’ai aidé à en prendre conscience. »

	Elle porta ma main à ses lèvres et déposa un baiser sur mon poignet. Sans quitter mon regard, elle passa lentement sa langue sur ma paume.

	« Sophia, non. »

	« Je ne suis pas ivre, ni en crise », dit-elle. « Mais d’accord. On peut attendre. »

	Je retirai doucement ma main.

	« Pourquoi portes-tu un maillot de bain ? » demandai-je.

	Sophia était vêtue d’un une-pièce. D’habitude, ma belle-mère préférait les bikinis qui mettaient en valeur son corps tonique et voluptueux. Aller à la plage avec elle avait toujours été un supplice. Non seulement je devais lutter contre mon excitation en la voyant en bikini, mais en plus, ça me hérissait de voir des inconnus reluquer son corps.

	Aujourd’hui, cependant, elle portait un maillot des plus pudiques, dissimulant entièrement ses formes. Je ne lui en avais jamais vu un pareil.

	« C’est une partie de ta surprise », dit-elle avec un sourire malicieux. « Suis-moi, mon chéri. »

	Elle me mena jusqu’aux portes coulissantes donnant sur l’arrière-cour. Les rideaux étaient tirés, masquant complètement la vue.

	« Ferme les yeux », ordonna-t-elle.

	« Sophia, qu’est-ce que c’est que ce mystère ? »

	« Ferme-les, c’est tout. Tout t’ sera expliqué. »

	Avec un soupir résigné, j’obéis. J’entendis les rideaux s’écarter et la porte coulissante s’ouvrir.

	Sophia reprit ma main. « Avance. Et pas d’œillades ! »

	Je me laissai guider dans le jardin. Le soleil avait percé la brume matinale, réchauffant ma peau.

	« Bon, ouvre les yeux ! » s’exclama Sophia.

	Je les ouvris, plissant les paupières sous la lumière vive.

	« Oh, waouh ! » m’exclamai-je.

	Un immense spa avait été installé sur le côté de la maison, accompagné d’un élégant pavillon.

	« Un jacuzzi ? Depuis quand l’avez-vous ? »

	« Installation terminée la semaine dernière », annonça Sophia fièrement. « Et pas seulement un jacuzzi : un swim spa ! Tu pourras faire tes exercices cardiovasculaires ici même, mon chéri. »

	« C’est incroyable », dis-je en examinant l’installation. « Ça a dû coûter une fortune. »

	« Effectivement. Mais avec ton retour à la maison, ça en vaut la peine. »

	« Vous avez fait ça… pour moi ? »

	« Ton père l’a acheté. Sur ma suggestion. Ça t’aidera à te détendre après le travail et pendant tes études. Nous voulons que tu te sentes bien ici, Nicholas. »

	Je pris une profonde inspiration, essayant de rassembler mes idées. J’avais préparé mes réponses, les répétant toute la nuit et pendant le trajet. J’allais leur dire que je ne rentrais pas, que je resterais indépendant.

	Sauf que, maintenant, ma résolution vacillait. L’offre d’emploi était une chance énorme. Et le nouveau comportement de mon père ? Si je revenais, pouvions-nous reconstruire notre relation ?

	Et n’oublie pas le sexe avec Sophia, Nicky-boy. Ton fantasme ultime, à portée de main. Un super boulot, des études payées, et ta sublime belle-mère tous les jours ? Tu vas vraiment laisser tout ça filer pour un studio miteux et deux femmes que tu connais depuis à peine un mois ?

	Je serrai les dents, me rappelant ce que j’avais bâti au Village. Zoe et Angelina n’étaient pas juste deux femmes : c’étaient mes amantes. Et j’avais aussi une opportunité professionnelle là-bas. Technology Concierge était peut-être un poste improvisé pour l’instant, mais avec du travail, ça pourrait devenir sérieux. Surtout, c’était un job que j’avais décroché par moi-même, pas un cadeau de mon père. Et puis, avoir des relations torrides avec ma magnifique patronne était aussi un avantage non négligeable.

	Mais même en énumérant mentalement ces arguments, j’avais l’impression de chercher à justifier mon désir d’indépendance. Si rester au Village signifiait renoncer à une carrière et à ma famille, était-ce vraiment de l’autonomie… ou juste un caprice d’enfant gâté ? Étais-je en train d’agir de façon irrationnelle ?

	« J’ai une autre surprise pour toi », annonça Sophia.

	« Quoi donc ? » demandai-je, méfiant.

	« Une invitée. On ne peut pas faire une fête de bienvenue sans invité, non ? »

	Je me retournai et découvris une jeune femme debout près de ma belle-mère. Il me fallut un moment pour la reconnaître.

	« Blaise ? »

	Mon ancienne camarade de lycée m’adressa un sourire timide. La dernière fois que je l’avais vue, elle servait Zoe et moi au Katie’s Diner, ce restaurant rétro années 50 où nous avions dîné. À l’époque, Blaise portait la tenue kitsch de l’établissement : jupe à poodle et cardigan mousseux. Aujourd’hui, elle arborait un bikini qui mettait en valeur sa silhouette fine et ses longues jambes. Blaise avait été rondelette au lycée, mais visiblement, elle avait travaillé dur. Mesurant environ 1m75, elle était désormais mince et tonique, ses seins fermes et sa taille étroite sublimés par la coupe moderne de son maillot.

	Sans le maquillage sophistiqué qu’elle portait au Katie’s, sa beauté naturelle ressortait davantage. Ses grands yeux verts et ses lèvres pulpeuses lui donnaient un air sensuel, tandis que ses taches de rousseur éparpillées sur le nez et les joues ajoutaient une touche espiègle et juvénile, comme ces héroïnes d’anime accrochées au mur de Zoe. Ses cheveux blonds étaient attachés en queue-de-cheval, tombant sur une épaule. Une inscription était tatouée le long de sa clavicule : La vie est belle.

	« Salut, Nick », dit Blaise. « Bienvenue à la maison. »

	 


Chapitre 6

	« On a l’impression de bouger, mais on reste au même endroit. »

	Blaise tendit les bras. Nous nous sommes embrassés maladroitement. Son maillot de bain était humide, et ses cheveux dégoulinaient. En nous séparant, des taches mouillées marquaient mon t-shirt aux endroits où nos corps s’étaient touchés.

	« Oups, désolée ! Je crois que je t’ai mouillé. »

	« Pas grave », rigolai-je. « Tu as testé le spa de nage ? »

	« Elle est la première à l’avoir utilisé », lança Sophia avec entrain. « On vient de le faire installer hier. »

	« Il est génial ! » s’exclama Blaise. « L’eau est tellement puissante qu’on nage sans s’arrêter ! On a l’impression de bouger, mais on reste au même endroit. Et en plus, c’est trop bon d’être en plein air. J’ai fait la planche en regardant les nuages dans le ciel. Trop cool ! »

	« Ça a l’air super fun », dis-je.

	« Je vais l’essayer moi-même », annonça Sophia. « Mais d’abord, je vous sers à boire et à grignoter. Profitez-en pour discuter. Je reviens tout de suite. »

	Derrière Blaise, Sophia me fit un clin d’œil que moi seul pouvais voir. Elle retourna à la maison, laissant mon ancienne camarade de classe et moi seuls dans le jardin.

	« Ça fait vraiment plaisir de te revoir, Blaise. »

	« Ouais, toi aussi, Nick. Enfin, j’espère que ça ne te met pas mal à l’aise ou quoi. »

	« Non, pas du tout », répondis-je avec un sourire rassurant. « Je suis juste un peu surpris de te voir ici. »

	« Pour moi aussi, c’était un peu inattendu. Il y a une soirée ce soir, et pas mal de gens du lycée y seront. Je suis passée il y a quelques jours pour voir si tu étais dispo. Comme tu n’avais pas donné de nouvelles après notre rencontre au Katie’s Diner, et que j’étais en route pour le boulot, je me suis dit que j’allais faire un saut. »

	« En route pour Katie’s ? » demandai-je, perplexe. « Mais c’est de l’autre côté de la ville. »

	« Oh. Ouais. Je voulais dire que j’allais au travail et que j’ai pris un raccourci pour m’arrêter… euh, au magasin de beauté, pour acheter de la teinture pour mes cheveux. Du coup, je suis passée voir si tu étais là, tu vois ? »

	Blaise parlait vite sans croiser mon regard. Elle semblait calme, mais ses mains s’agitaient.

	Elle est nerveuse ? À cause de moi ?

	C’était une réalisation vraiment étrange. Ce dernier mois, j’avais lutté contre la nervosité et l’intimidation en fréquentant trois femmes plus âgées et séduisantes. Me retrouver dans la position inverse avec Blaise ? Un renversement de rôle bizarre.

	« Je suis content que tu aies fait l’effort », dis-je pour la mettre à l’aise. « En fait, j’ai perdu ton numéro. »

	Ce n’était pas un mensonge. J’avais glissé le bout de papier dans ma poche et complètement oublié. Quand je m’en étais souvenu et que je l’avais cherché, il avait disparu de mon pantalon.

	« Carrément, ouais », répondit Blaise. « Je me suis doutée que c’était ce genre de truc. Donc, quand je suis passée l’autre jour, ta belle-mère a ouvert. Je lui ai parlé de la soirée, et elle m’a dit que tu ne vivais plus ici mais que tu allais revenir. J’allais partir quand elle m’a invitée à goûter son cake banane low-carb qu’elle venait de faire. Comme j’avais un peu de temps avant le boulot, j’ai accepté. »

	« Sophia a toujours été accueillante », commentai-je.

	« Elle est trop gentille ! On a discuté de toi, du lycée, tout ça. Elle m’a proposé de me montrer quelques poses de yoga, alors je suis revenue le lendemain et elle m’a fait faire les bases. Ensuite, elle a mentionné ton retour aujourd’hui et m’a invitée à tester le nouveau spa. »

	« Ouais, ce truc est vraiment cool. J’aurais sauté sur l’occasion aussi. »

	« Grave ! Enfin, c’est pas la seule raison pour laquelle je suis venue, bien sûr. Surtout, je voulais te revoir. »

	« Oh. »

	Une rougeur remonta le long du cou de Blaise. Elle détourna le regard pour cacher son embarras.

	« Bref, la soirée ! » enchaîna Blaise. « C’est au lac Ponder, chez une amie. Tu connais Tanya Grady ? Non ? Bon, elle organise un feu de camp ce soir. Rien d’énorme, mais y’aura des gens du lycée Baldwin. Tu devrais venir, Nick. On pourrait traîner ensemble. »

	J’hésitai. Mon plan initial était d’annoncer à mes parents que je ne rentrais pas à la maison et de retourner à Lakeshore Village. Ce plan avait un peu changé après mes discussions avec mon père et Harris. Je savais que mes parents faisaient de leur mieux pour me faire revenir. J’avais besoin de temps pour y voir clair.

	D’un autre côté, peut-être qu’une distraction m’aiderait à décanter. Zoe était chez sa mère, et Angelina avait Percy. Au lieu de passer le week-end à faire la lessive et le ménage dans mon studio, une soirée avec d’anciens camarades pourrait être une diversion bienvenue.

	« Ça me dit bien », répondis-je à Blaise. « Ça a l’air sympa. Je serai là. »

	Le visage de Blaise s’illumina, son large sourire la rendant encore plus jolie.

	« Passe-moi ton téléphone », dit-elle. « Je vais m’envoyer un message pour avoir ton contact. Je t’enverrai l’adresse et tout. »

	Je lui tendis mon portable, et elle ouvrit l’appli de messagerie. Je tressaillis quand Blaise tomba sur une photo de Zoe exhibant sa culotte. Elle ignora la photo avec indifférence, s’envoya un texto et me rendit mon téléphone.

	« Je peux aussi te conduire au lac si tu veux », proposa Blaise avec désinvolture. « Je connais le chemin, et ça t’évitera de chercher une place. »

	« Euh, d’accord. Ça marche. »

	« Super ! Je passe te prendre vers 19 h ? »

	« Ouais. 19 h. J’ai hâte. »

	« Hâte de quoi ? » demanda Sophia.

	Ma belle-mère portait un plateau de chips et de sauce dip. Un pack d’eaux pétillantes était coincé sous son autre bras.

	« Je vais à une soirée ce soir », expliquai-je. « Blaise vient me chercher à 19 h. »

	« Ça a l’air génial », dit Sophia en posant la nourriture et les boissons sur la balustrade du kiosque. « Vous pourrez vous remémorer le bon vieux temps. »

	« Carrément », approuvai-je. « Je suis juste super content que Blaise soit passée. Merci de l’avoir invitée, Sophia. »

	« Oui, merci beaucoup, Mme McWilliams. »

	« Mais de rien, Blaise. Tous les amis de Nick sont toujours les bienvenus ici. »

	Blaise lui adressa un sourire timide et un hochement de tête.

	« Alors, quelle boisson vous voulez ? Je préfère la pastèque, mais les autres saveurs sont bonnes aussi. »

	« Je devrais y aller », déclara Blaise. « J’ai deux-trois trucs à faire avant la soirée. »

	« Oh, d’accord. Nick peut te raccompagner à l’entrée, alors. Je vais aller tester ce spa. Ravie de t’avoir revue, Blaise. Et n’oublie pas : la posture du chien tête en bas, tous les matins, pour étirer tes muscles. »

	« Je n’oublierai pas ! Merci, Mme McWilliams ! Vous êtes trop gentille ! »

	Sophia nous fit un signe de la main tandis que je raccompagnais Blaise à l’intérieur de la maison. Blaise enfila un sweat à capuche surdimensionnée et un jogging plié sur une chaise. Elle vérifia son portable pour s’assurer d’avoir bien reçu le texto avant de le glisser dans son sac.

	Je l’accompagnai jusqu’à la porte d’entrée, puis à sa Honda garée au bord du trottoir.

	« Bon, ben… à ce soir, alors », dit Blaise.

	« Carrément. »

	Blaise hésita. Je devinai qu’elle voulait un autre câlin mais n’osait pas faire le premier pas. J’écartai les bras de façon théâtrale, la faisant rire tandis que je l’enveloppais dans une étreinte serrée. Je lui tapotai le dos et tentai de me dégager, mais Blaise s’accrocha à moi avec une force surprenante. Elle enfouit son visage dans mon cou, son souffle chaud effleurant ma peau.

	Après une dernière pression, mon ancienne camarade me relâcha. Elle déposa un baiser mouillé sur ma joue. Ses lèvres étaient douces et chaudes.

	« Smack ! » fit-elle en riant. « À tout à l’heure ! »

	Je souris à Blaise tandis qu’elle montait dans sa voiture. Elle klaxonna en démarrant. Je lui fis un signe, apercevant son visage souriant qui me regardait dans le rétroviseur.

	Au-dessus de nous, les dernières brumes s’étaient dissipées, et le soleil brillait dans un ciel bleu dégagé. Me frottant la joue où Blaise m’avait embrassé, je rentrai dans la maison en verrouillant la porte derrière moi.

	 


Chapitre 7

	« Chaque jour sera exactement comme ça. »

	Le bruit de l’eau vive emplissait l’air lorsque je franchis la porte du jardin. Ma belle-mère nageait dans le spa, ses bras fendant l’eau avec puissance tandis que ses jambes battaient derrière elle. En m’approchant, je vis son maillot de bain suspendu à la balustrade du kiosque, à côté du plateau de snacks.

	Je m’arrêtai au bord du bassin, observant le corps nu de Sophia qui luttait contre le courant. Ses formes pâles luisaient sous l’eau agitée, ses jambes musclées et ses fesses fermes se contractant à chaque mouvement.

	« Tu t’amuses bien ? » lui demandai-je.

	Sophia se retourna sur le dos et entama une brasse paresseuse. Son sourire se dessina tandis que mon regard parcourait sa poitrine, son ventre plat, la touffe blonde dissimulant son sexe. Comme la première fois où je l’avais vue nue, mon cœur s’emballa et mon sexe durcit douloureusement.

	« Incroyable ! » haleta-t-elle. « Tu devrais essayer ! »

	« Je le ferai », l’assurai-je. « Mais pour l’instant, je préfère te regarder. »

	Je m’accoudai au bassin, savourant simplement la vue du corps dénudé de ma belle-mère. Tant d’années à fantasmer sur elle, à imaginer ses formes sous ses vêtements... J’avais enfin pu voir et toucher ce corps magnifique, mais dans des circonstances tellement inappropriées. Sophia avait été ivre et bouleversée, en aucun état d’offrir quoi que ce soit – surtout pas à son beau-fils excité.

	Mais maintenant ? Sophia était parfaitement sobre et maîtresse d’elle-même. Elle m’étalait son corps délibérément, accomplissant chacune de mes fantasmes, formulant avec sa chair des promesses qu’elle comptait bien tenir.

	Je vais faire l’amour avec Sophia.

	Cette pensée me frappa de plein fouet. Je n’avais rien prévu de sexuel aujourd’hui, concentré uniquement sur l’annonce de mon déménagement.

	Pourtant, tout avait déraillé. D’abord Harris avec son offre d’emploi, puis la visite inattendue de Blaise et son invitation à cette soirée... Et maintenant, j’étais seul avec Sophia. Nue devant moi, son corps offert comme une tentation obscène. Son regard, ses poses lascives...

	Il n’y avait plus aucun doute sur ce qui allait suivre.

	Une étrange sérénité m’envahit. Toutes mes hésitations se dissipèrent, remplacées par une acceptation tranquille. C’était délicieux, cette certitude : contempler le corps voluptueux de Sophia en sachant que bientôt, je serais en elle.

	Sophia soutint mon regard calme tandis qu’elle se dressait contre le courant et coupait le jet. Je saisis une serviette à proximité lorsqu’elle sortit du bassin. Je l’enveloppai dans le tissu absorbant, puis l’attirai contre moi. Mes bras l’enserrèrent fermement, mes yeux plongés dans les siens.

	« Tu es si belle, là, maintenant », murmurai-je.

	« Plus d’attente », souffla-t-elle. « Prends-moi, mon chéri. »

	Sophia saisit mon visage et m’embrassa avec fougue. Ses lèvres pulpeuses écrasèrent les miennes, s’entrouvrant pour accueillir ma langue. La serviette glissa de son corps et tomba à ses pieds. Mes mains parcoururent son dos, agrippant ses fesses, massant ces muscles que j’avais admirés si longtemps.

	Elle déboutonna ma chemise tandis que je jetais mes baskets. Ses baisers descendirent le long de mon cou, léchant mes tétons avec une habileté qui me fit gémir. Je commençais à défaire mon pantalon quand elle repoussa mes mains.

	« Laisse-moi faire », dit-elle.

	Sophia ramassa la serviette, la plia soigneusement à mes pieds. Avec un sourire, elle s’agenouilla dessus, l’utilisant comme protection contre le béton de la terrasse.

	Je passai mes doigts dans ses cheveux mouillés tandis qu’elle ouvrait mon pantalon et le faisait glisser à mes chevilles.

	« Te voilà enfin », soupira-t-elle en voyant mon érection se dresser devant son visage.

	Je me libérai du pantalon pendant qu’elle saisissait mon sexe. Ses yeux levés vers moi, elle caressa mes testicules d’une main tandis que l’autre parcourait ma longueur.

	« Je ne t’avais jamais vu dur », murmura-t-elle. « Mon Dieu... Tu es encore plus imposant que dans mes imaginations. »

	« Tu as imaginé... mon érection ? »

	« Bien des fois, mon chéri. J’ai toujours eu des sentiments pour toi. Maintenant, je n’ai plus à les cacher. Et toi non plus. Tu as toujours désiré ça, n’est-ce pas ? »

	« Oui », avouai-je. « Plus que tout. »

	Sophia frotta mon sexe contre sa joue avant de le couvrir de baisers légers.

	« Nous allons rattraper le temps perdu, Nick. Ce sera magnifique, je te le promets. Avec toi à la maison, chaque jour sera exactement comme ça. »

	Je gémissais lorsqu’elle engloutit mon gland dans sa bouche. Sa succion était experte, sa langue virevoltant sur mon prépuce avant de lécher lentement la base. Ses alternances de rythme m’envoyaient au bord de l’orgasme avant de me ramener délicatement.

	« Putain... Tu es trop douée », haletai-je.

	« Prendre une bite est ce que je préfère au monde », dit-elle avec un sourire coquin. « Surtout quand elle est aussi belle que la tienne. »

	Sa tête se mit à osciller en mouvements sensuels, m’emmenant jusqu’au fond de sa gorge avant de revenir au gland, sa langue parcourant chaque centimètre avec une habileté enivrante.

	Sophia gémit bruyamment lorsque je commençai à baiser sa bouche. Ses vibrations ajoutaient une nouvelle dimension au plaisir tandis que je l’utilisais sans retenue. Je renversai la tête en arrière, les yeux plissés vers le ciel bleu. Être dehors, sous la lumière du soleil, rendait chaque sensation plus intense.

	Peut-être devrais-tu essayer de baiser en plein air avec Zoe ? Ou Angelina ? Tu ne les as pas oubliées, hein, Nicky-boy ?

	Bien sûr que je n’avais pas oublié mes deux amantes du Village. Elles étaient la raison de ma détermination à garder mon indépendance.

	Mais en baissant les yeux vers le visage extatique de ma belle-mère – ses yeux levés vers moi, sa bouche étirée autour de mon membre –, je ne pouvais nier l’intensité de ce moment. Enfin avec la femme qui avait hanté mes fantasmes si longtemps... C’était comme un rêve éveillé de la voir ainsi, à genoux, adorant mon sexe avec dévotion. Combien de fois avais-je imaginé cette scène ?

	Sophia sentit mon approche de l’orgasme. Elle ralentit et libéra ma bite de sa bouche.

	« Pas encore, mon chéri. J’ai besoin de toi en moi. »

	J'aidai Sophia à se relever. Nous nous embrassâmes à nouveau, nos corps nus pressés l'un contre l'autre tandis que nos langues exploraient mutuellement nos bouches. J'embrassai le cou de ma belle-mère et suçai ses mamelons rouge foncé, caressant et embrassant ses seins lourds pendant qu'elle me caressait l'arrière de la tête.

	Sophia attira une chaise de patio vers elle et y posa une jambe. Je me positionnai entre ses jambes et embrassai l'intérieur de ses cuisses.

	"Oh, Nick," soupira-t-elle.

	Sophia frissonna et gémit tandis que je léchais son clitoris et faisais glisser ma langue le long de sa fente humide, explorant son entrée avant de revenir à son clitoris.

	"Ta chatte est si douce," murmurai-je, frottant mon nez dans ses poils pubiens blonds et drus.

	"Tu es si doué pour ça," gémit Sophia pendant que je lui mangeais la chatte. "Comment es-tu si doué pour ça, chéri ?"

	Elle saisit ma tête et commença à se frotter contre ma bouche, ses hanches se balançant d'avant en arrière tandis qu'elle s'amenait progressivement à un état de frénésie.

	"Je jouis," gémit-elle.

	Sa chatte s'ouvrit à moi tandis que Sophia tremblait sous l'effet de son orgasme, frottant sa chatte avec force contre ma bouche aspirante.

	"Oh, Nicky !" s'écria-t-elle alors que je lapais son clitoris, tout son corps tremblant de secousses résiduelles tandis que son orgasme la traversait.

	Me tirant debout, Sophia colla sa bouche contre la mienne, nous partageant mutuellement le goût de sa chatte dans un baiser profond et passionné.

	"Je suis prête pour cette queue, chéri. Donne-la-moi."

	Je fis faire demi-tour à ma belle-mère et la penchai en avant. Elle s'agrippa au bord du spa, reposant sa tête sur le rebord tout en se retournant pour me regarder par-dessus son épaule.

	"Je n'ai pas eu de vraie queue en moi depuis deux ans," dit-elle tandis que j'alignais le gland de ma queue à son entrée.

	Cette dernière queue avait été celle de mon père, mais j'essayai de ne pas y penser tandis que je glissais dans la chatte serrée de Sophia. Cela faisait tellement de bien de baiser ma belle-mère après toutes ces années. Je pourrais m'inquiéter des aspects dérangeants après avoir fini.

	"Oh mon Dieu, c'est si bon !" gémit Sophia alors que j'entrais jusqu'aux couilles.

	Je restai immobile, la laissant s'adapter à ma taille. Ses mains s'agrippaient au bord du spa si fort que ses articulations blanchissaient. Je passai mes mains sur son cul, savourant simplement la béatitude pure d'être enfoncé dans la chatte chaude et humide de ma belle-mère.

	Lentement, Sophia commença à se balancer sur ma queue, faisant glisser sa chatte de haut en bas sur ma longueur. Je regardai ma bite, luisante de ses fluides, sortir presque complètement avant de replonger dans le trou à baise de Sophia.

	"J'ai attendu ça si longtemps, Sophia."

	"Je sais, chéri. Je sais."

	Je saisis ses hanches et ajustai ma position derrière elle. Je la pénétrai avec de longues et lentes poussées tandis qu'elle se tortillait de plaisir.

	"Tu me remplis si bien," gémit Sophia. "Cela fait si longtemps que je n'ai pas fait ça."

	"Ta chatte est incroyable," la rassurai-je. "Tu me serres si fort, Sophia."

	J'accélérai le rythme, la pénétrant avec des coups plus rapides. Les gémissements rauques de Sophia se mêlaient à mes grognements et au claquement humide de la chair tandis que je lui pilonnais la chatte.

	Le soleil était directement au zénith, chaud et brillant, inondant l'arrière-cour de lumière. Des oiseaux volaient dans le ciel bleu et des papillons voletaient au-dessus des fleurs en bordure du jardin. L'air chaud de l'été sentait les fleurs et le chlore du spa.

	J'absorbai tout cela, tous mes sens se délectant de ce moment tandis que je labourais la chatte de ma belle-mère dans l'arrière-cour de la maison où j'avais grandi. C'était comme un rêve dans lequel j'étais tombé, sauf que c'était réel.

	"Jouis en moi !" exhorta Sophia, sentant ma proximité à l'orgasme. "Remplis-moi, chéri !"

	Ses mots me firent basculer. Enfonçant ma queue aussi profondément que possible dans sa chatte, mes mains agrippant fermement ses hanches, je vidai mes couilles douloureuses, inondant la chatte de ma belle-mère de mon sperme chaud.

	"Oui oui oui," gémit-elle. "Donne-le-moi, chéri !"

	Je giclai encore et encore en elle, ma bite spasmodique alors que je me vidais complètement. Épuisé, je retirai ma queue de son trou béant, soupirant de satisfaction tandis que des globes de sperme s'écoulaient d'elle, coulant le long de ses cuisses et gouttant sur la terrasse.

	Sophia se redressa et se tourna vers moi. Sa peau était rougie, son visage rayonnant de satisfaction sexuelle. Nous nous étreignîmes fermement, pressant nos corps l'un contre l'autre tout en nous embrassant profondément.

	"Des années," chuchotai-je à son oreille. "J'ai attendu des années."

	"Tu n'auras plus jamais à attendre, chéri. Plus jamais."

	Nous nous embrassâmes sous la lumière chaude du soleil d'été. Ma belle-mère se blottit contre moi, son oreille pressée contre ma poitrine comme si elle écoutait les battements de mon cœur. Je passai ma main dans ses cheveux mouillés et frottai mon nez contre la peau douce de son cou. J'avais tant de pensées contradictoires, mais je les repoussai toutes. Étreignant Sophia fort, je me laissai submerger par le plaisir de tenir enfin cette belle femme dans mes bras après l'avoir désirée pendant tant d'années.

	 


Chapitre 8

	« Tu peux construire ta vie ici. »

	Sophia et moi étions allongés sur le lit de jour extérieur, à l’avant du pavillon. Le petit érable le long de la clôture projetait une ombre tamisée, nous enveloppant d’une lumière tachetée. Nous somnolions sous la chaleur estivale, nos corps nus entrelacés, la tête de Sophia posée sur ma poitrine.

	Je poussai un soupir de contentement tandis que ma belle-mère enveloppait mon sexe de sa main, le caressant doucement. C’était si réconfortant d’être tenu ainsi—une habitude que Sophia et Angelina semblaient toutes deux apprécier après l’amour.

	La pensée d’Angelina et de Zoe tournoya paresseusement dans mon esprit, une préoccupation que je m’efforçais d’ignorer. Pour l’instant, je voulais simplement savourer le plaisir de me blottir contre Sophia dans le jardin, son corps chaud contre le mien.

	« C’est agréable », murmura-t-elle tandis que je passais mes doigts sur son sein, mon pouce jouant avec son mamelon.

	« J’ai encore du mal à croire que je fais ça avec toi », lui avouai-je. « Avant, je me branlais en pensant à toi presque tous les soirs. »

	Sophia secoua la tête, amusée. « Eh bien, tu n’auras plus besoin de faire ça. Dès que tu seras revenu à la maison, tu pourras m’avoir quand tu voudras, mon chéri. »

	« Je n’avais pas prévu de rentrer », dis-je. « Je n’ai rien apporté avec moi aujourd’hui. »

	Ma belle-mère déposa un nouveau baiser sur ma poitrine.

	« Je me doutais que tu hésiterais », admit-elle. « Après avoir vu ce que le Village t’offre ? Ton propre appartement, ton indépendance. Et surtout… cette Angelina. Elle est d’une beauté à couper le souffle, n’est-ce pas ? Sans parler de celle à qui tu as donné ta virginité. Je suis sûre qu’elle est tout aussi ravissante. Tu t’es constitué un petit harem, Nick. »

	Je ne répondis rien, me contentant de l’écouter. J’étais fasciné par sa perception de ma vie au Village.

	« Je savais qu’il te serait difficile de tout abandonner. Le problème du bail s’est réglé, n’est-ce pas ? Tu as trouvé un moyen d’obtenir un contrat d’un an ? »

	« Oui. »

	« Tu l’as signé ? »

	« Pas encore. Mais c’est prévu. »

	« Tu veux me dire comment tu as fait ? »

	« Pas maintenant. »

	« Peu importe », dit-elle en serrant doucement mon sexe. « Je savais que tu surmonterais les obstacles que ton père avait dressés. Tu es un jeune homme si débrouillard. Mais je savais aussi que si tu revenais, ce devrait être par choix. Pas par obligation. »

	« Alors, l’offre d’emploi ? Le spa ? Tout venait de toi ? »

	« Ton père a tendance à user de force brute », expliqua Sophia. « Moi, je voulais te persuader. Je sais que coucher avec moi est une motivation puissante pour toi. Mais je sais aussi que ça ne suffit pas. »

	« C’est déjà énorme, crois-moi. »

	« Mais tu veux plus. Tu veux ton indépendance. Ne pas être étouffé ni dépendre de moi ou de ton père. Tu veux être ton propre homme. »

	Sophia se souleva sur un coude et plongea son regard dans le mien.

	« Tu peux avoir cette indépendance », murmura-t-elle. « Ici. À la maison. Pas seulement pour le travail ou les études, mais aussi dans ta vie personnelle. Je suis là pour toi, mon chéri, mais je ne te garderai pas égoïstement. Je veux que tu deviennes l’homme que tu es destiné à être. Étouffer ton épanouissement est la dernière chose que je souhaite. »

	Elle effleura mes lèvres, sa bouche douce et invitante attirant ma langue, l’enveloppant dans une caresse. Après un baiser taquin sur mon menton, elle reposa sa tête sur ma poitrine et reprit mon sexe dans sa main, le berçant avec tendresse.

	« C’est pour ça que j’étais si heureuse quand Blaise est passée », poursuivit Sophia. « Elle est la preuve de ce qui t’attend si tu rentres. »

	« La preuve ? »

	« Il est évident qu’elle a un énorme béguin pour toi. Et je vois bien que tu l’apprécies aussi. Pourquoi pas ? Elle est adorable, amusante, et vous partagez un passé commun. En plus, elle a ton âge. Ça compte plus que tu ne le penses, Nick. Angelina est bien plus âgée que toi, et je parie que l’autre femme aussi. Blaise était ta camarade de classe. Vous êtes du même monde. Ça a son importance. »

	« C’est pour ça que tu l’as invitée ? » demandai-je, incrédule. « Pour nous mettre ensemble ? »

	« Je l’ai invitée pour que tu aies une amie avec qui te sentir à l’aise. Et pour te montrer que je ne t’étoufferai pas si tu rentres. Ton père et moi te traiterons en homme, pas en enfant. Nous en avons discuté et nous sommes tous deux engagés à respecter tes limites. Quant à moi… je veux partager mon lit avec toi, mon chéri. Pas contrôler ta vie. »

	« Blaise est au courant ? »

	« Au courant de quoi ? Je joue simplement le rôle d’un parent amical. »

	« Tu la manipules, en quelque sorte. »

	« Non, pas du tout. Son intérêt pour toi ne vient pas de moi, Nick. Je l’encourage juste un peu. Et puis, qu’aurait-elle besoin de savoir ? Notre relation ne regarde que nous. Nous sommes adultes et discrets, n’est-ce pas ? Blaise n’a pas à savoir que nous sommes intimes. J’ai même porté mon maillot le plus pudique pour qu’elle ne soupçonne rien. »

	« Je me demandais pourquoi tu portais cette chose, » risquai-je avec un petit rire.

	« Crois-moi, j’avais oublié que je possédais même un tel vêtement. »

	Je pris une profonde inspiration et l’expirai lentement. Je couvrai le sein généreux de Sophia de ma main, fasciné par la rougeur de son mamelon, semblable à une baie mûre qui durcissait sous mon contact.

	« Vous tenez vraiment à ce que je rentre à la maison, hein ? »

	« Je suis désespérée à l’idée de te revoir à la maison. Tu le sais. Ton père aussi. »

	« Il veut juste préserver sa vie de famille intacte, » dis-je avec amertume.

	« Ne sois pas trop dur avec lui. »

	« Comment peux-tu ne pas lui en vouloir ? » m’exclamai-je. « Après la façon dont il t’a traitée, comment peux-tu rester avec lui ? »

	« Le départ de ta mère a été un énorme traumatisme pour ton père, Nick. À bien des égards, il ne s’en est jamais remis. Il s’est juré de ne plus jamais divorcer. Cet arrangement, c’est juste sa manière à lui d’empêcher son monde d’imploser. »

	Sophia m’embrassa à nouveau. Elle prit mon visage entre ses deux mains et plongea son regard dans le mien.

	« Rentre à la maison, Nick. Ne signe pas ce bail. Accorde-toi un peu de temps pour y réfléchir, mais rentre. Tu peux bâtir ta vie ici. Un excellent travail, des études, le confort du foyer. Et moi. Chaque fois que tu me voudras, comme tu me voudras. Sans oublier Blaise ou toute autre personne qui te plaît. Tout ce que tu as au Village, tu peux l’avoir ici. Et bien plus encore. Tu n’as qu’à rentrer. »

	Je ne répondis pas. Il était difficile de soutenir le regard de ma belle-mère. Son visage était si plein d’espoir, son expression si intense. Je sentis à nouveau un poids m’écraser, ce fardeau d’attentes avec lequel je savais devoir me débattre seul.

	« Réfléchis, mon chéri. Et quand tu seras prêt à revenir, je serai là, à t’attendre. »

	 


Chapitre 9

	« Je suis si heureuse que tu sois heureux. »

	Les heures passèrent alors que Sophia et moi somnolions dans les bras l’un de l’autre, échangeant des baisers, parlant et profitant de cette proximité sous la lumière du soleil. En fin d’après-midi, au moment où la température était la plus étouffante, je finis par quitter le lit de jardin que nous partagions. L’air était lourd et moite, mon corps surchauffé et moite aux endroits où j’avais été pressé contre ma belle-mère.

	« Tu devrais essayer le bain à remous », dit Sophia en faisant glisser un doigt le long de mon dos. « C’est vraiment incroyable. »

	Je m’immergeai dans l’eau fraîche du spa, laissant la sueur et cette sensation collante se dissiper. Sophia se tenait sur le bord, ses seins soutenus entre ses bras croisés.

	« Prêt ? » demanda-t-elle.

	Je hochai la tête, et Sophia activa le courant. Je me mis à faire une brasse tranquille, m’habituant à nager contre le flot. Nager nu était incroyablement stimulant.

	« Plus vite », dis-je.

	Sophia augmenta la vitesse, et j’entamai un crawl vigoureux. La natation était l’un de mes exercices cardio préférés. Ce spa serait un moyen génial de commencer la journée.

	Si tu décides de rester, bien sûr. Pas vrai ?

	Je nageai encore quelques minutes avant d’arrêter le courant. Sophia me tendit un verre d’eau pétillante. Froide, gazeuse et rafraîchissante, exactement ce dont j’avais besoin.

	« Blaise avait raison », dis-je à Sophia. « Regarder le ciel en nageant, c’est juste trop bon. »

	« Je suis contente que ça te plaise. »

	Sophia m’embrassa. C’était étrange à quel point nous étions tombés dans cette intimité si rapidement. Après des années à réprimer nos sentiments, nous nous comportions soudain avec la facilité détendue d’un couple amoureux.

	Je passai ma main le long de la joue de Sophia, plongeant mon regard dans ses yeux verts brillants, contemplant ce visage si familier et pourtant si différent maintenant que nous avions enfin couché ensemble. Les sentiments maternels étaient toujours là, mais ils se mêlaient désormais à un désir sexuel intense, faisant de ma belle-mère de 42 ans la femme la plus érotique que j’aie jamais connue.

	« Réveille-toi, Nicky-boy. Tu es juste en extase après avoir enfin réalisé ton plus grand fantasme sexuel. Tu as toujours Zoe et Angelina qui t’attendent. Tu as oublié tes amantes du Village ? »

	Je ne les avais pas oubliées. Les choses venaient juste de se compliquer. J’avais pris une décision et étais convaincu de faire le bon choix. Mais maintenant, d’autres éléments entraient en jeu. Je ne doutais pas, je pesais simplement ces nouvelles données dans cette équation déjà bien embrouillée.

	Je sortis du spa. Sophia prit ma main et me guida vers la salle de bain principale. Elle fit couler une douche fraîche et m’y invita. Nous nous embrassâmes et rîmes sous le jet, nous savonnant mutuellement. Comme avec Zoe, laver le corps voluptueux de ma belle-mère était une thérapie relaxante. Jouer avec ses seins couverts de mousse pendant qu’elle savonnait ma bite était d’une intimité réconfortante.

	Une fois rincés, Sophia embrassa mon cou et mordilla mon oreille.

	« Pour te détendre avant ton rendez-vous ce soir », murmura-t-elle.

	Je m’adossai aux carreaux de la douche tandis que Sophia s’agenouillait et prenait ma bite dans sa bouche. J’étais déjà à moitié dur après l’avoir lavée, et je bandai complètement sous ses coups de langue. Elle y alla lentement, savourant chaque centimètre, vénérant ma queue de ses lèvres et de ses mains, suçotant mes couilles tout en me souriant.

	« Tu es si sexy là », lui dis-je. « J’ai toujours l’impression de rêver. »

	« Pas un rêve », répondit-elle. « Juste moi. »

	Elle embrassa ma main tandis que je caressais son visage adorable. Je soulevai mes testicules pour qu’elle puisse lécher mon périnée avant d’enfoncer à nouveau ma bite raide dans sa bouche chaude. Je la laissai me sucer à son rythme, sans la baiser goulûment comme dans le jardin. Elle me pompait avec une sensualité qui me rassurait : nous avions tout notre temps.

	Les minutes s’effacèrent alors que je me perdais dans le plaisir de sa bouche experte. Mon orgasme monta lentement, sans précipitation, me relaxant paradoxalement à l’approche de l’éjaculation.

	« Je vais jouir », lui murmurai-je.

	Les joues creusées, Sophia se resserra pour avaler ma charge, sa gorge frémissant à chaque jet, ses yeux rivés aux miens. Je la remplis jusqu’à la dernière goutte, Sophia extrayant même les restes de mes couilles vidées. Épuisé, je m’affaissai contre le mur tandis qu’elle déposait un baiser tendre sur le bout de ma queue et y frottait son visage. Je l’aidai à se relever, et nous restâmes enlacés sous la douche fraîche.

	« Ton sperme est délicieux ! » s’émerveilla-t-elle.

	« Jus d’ananas. Un conseil d’ami. »

	Nous nous séchâmes avec des serviettes propres. Sophia enfila son peignoir moelleux, et j’en profitai pour l’enlacer fermement.

	« Tu es heureux, mon chéri ? » demanda-t-elle.

	« Oui », répondis-je doucement.

	« Je suis si heureuse que tu sois heureux. »

	Je respirai l’odeur propre de ses cheveux mouillés.

	« J’ai toujours adoré ce peignoir sur toi », lui avouai-je. « Savoir que tu étais nue et humide en dessous m’excitait tellement. »

	« Alors je le porterai après chaque douche ensemble », promit-elle. « Surtout maintenant que je sais l’effet que ça te fait. C’est mieux que de te masturber en pensant à moi ! »

	« Ne me taquine pas là-dessus », risquai-je. « Je te désirais trop. »

	Je chatouillai Sophia, la faisant glousser et crier.

	« Petit fou ! Une fois rentré à la maison, ma chatte sera à toi quand tu veux ! »

	« Et ton cul ? » demandai-je avec un sourire espiègle.

	« Et mon cul », acquiesça-t-elle. « Je t’y accueillerai avec plaisir, à condition d’y aller doucement. Tous mes trous, Nick. Quand tu veux, rien que pour toi, mon doux chéri. »

	Sophia me donna un petit baiser sur la joue et ébouriffa mes cheveux mouillés avec espièglerie.

	« Maintenant, habille-toi, dit-elle. Je vais te préparer un repas rapide avant que Blaise n’arrive. »

	Avant qu’elle ne quitte la salle de bain, je ne pus résister à l’envie d’ouvrir le peignoir de Sophia et de sucer une dernière fois ses mamelons rouges et durs. Elle gloussa et me traita encore de fou avant que je ne la laisse enfin partir.

	« À table dans une demi-heure ! » lança-t-elle en me quittant.

	Je restai debout devant le miroir de la salle de bain et m’y observai. J’avais l’air satisfait et heureux. Est-ce que je rayonnais ?

	Riant sous cape, je montai à l’étage jusqu’à mon ancienne chambre. Tout était exactement comme je l’avais laissé. C’était étrange d’être de retour ici, dans cette pièce où j’avais passé une si grande partie de ma vie.

	Je regardai autour de moi les posters sur les murs, les trophées, les diplômes scolaires et les rubans. J’avais l’impression de plonger dans le passé, de voir une version de moi qui n’existait plus. J’avais emménagé ailleurs il y avait moins d’un mois, mais cela semblait remonter à une éternité.

	« Putain, murmurai-je à voix basse. Il s’est passé tellement de choses. »

	Je m’assis sur mon lit, entendant le grincement familier sous mon poids. Combien de nuits avais-je passées dans ce lit ? Combien de rêves et de cauchemars avais-je vécus en y dormant ? Combien de fois m’y étais-je branlé, les yeux mi-clos en fantasmant sur le fait de baiser ma belle-mère ?

	Tout arrive d’un coup. Tu obtiens ce que tu as toujours voulu. Est-ce que tu peux gérer tout ce qui se présente à toi ? Est-ce que tu peux prendre la bonne décision ?

	Je m’allongeai et fixai le plafond. Après un mois au Village, allais-je vraiment revenir dans ce lit ? Allais-je construire mon avenir ici, dans cette chambre que je connaissais si bien ?

	Je fermai les yeux et pris une profonde inspiration. J’essayai de vider mon esprit et d’apaiser mes pensées qui s’emballaient. Peut-être que plus tard, je ferais une liste. Les pour et les contre, une analyse rationnelle. Mais pour l’instant, je n’étais qu’un gamin de 18 ans qui allait à une fête ce soir.

	Concentre-toi là-dessus. Ce soir, tu vas sortir et t’amuser un peu. Tout le reste peut attendre. Détends-toi, Nicky-boy. Arrête de jouer les adultes et redeviens un ado, ne serait-ce que pour une nuit.

	« Je peux faire ça », me dis-je.

	 


Chapitre 10

	« Prends soin de son cœur. »

	Lorsque j'avais déménagé, j'avais laissé la plupart de mes vêtements dans ma chambre, donc trouver quelque chose à me mettre ne posa aucun problème. J'enfilai un jean et une belle chemise, dont je relevai les manches sur mes avant-bras. Angelina avait mentionné à quel point c'était sexy quand je remontais mes manches. Elle me donnait souvent des conseils surprenants, y compris sur la manière de bien m'habiller.

	En pensant à Angelina, j'envoyai un message à Percy pour lui dire que je ne pourrais pas jouer en ligne avec lui ce soir, mais que je le retrouverais demain. Il répondit immédiatement, me parlant de ses projets avec notre nouveau membre de guilde, SirPrixAlot69.

	En bas, Sophia avait préparé un repas léger : des charcuteries, du fromage, un grand plateau de légumes et des dips pauvres en glucides.

	« Tu es si beau », dit-elle en me voyant.

	« Pas trop habillé ? »

	« C'est parfait pour une soirée d'été au lac », répondit Sophia en ajustant mon col.

	Je m'assis à la table de la salle à manger, prenant instinctivement ma place habituelle près de la fenêtre. Je mangeai avec modération, ne voulant pas me sentir alourdi. Sophia grignotait des carottes baby au sel de mer, son en-cas préféré. La regarder mâcher délicatement ses carottes me fit sourire. C'était une scène tellement familière. Une fois de plus, je fus frappé par la normalité de tout cela, alors que notre relation avait complètement changé.

	« Appelle-moi si tu as besoin de quoi que ce soit », dit Sophia sérieusement. « N'hésite pas si tu as besoin que je vienne te chercher. Surtout si l'alcool est impliqué. »

	« Tu sais que je ne bois pas. »

	« Eh bien, au cas où. Assure-toi que la batterie de ton téléphone est pleine. Et préviens-moi si tu rentres après 1 ou 2 heures du matin. Je ne cherche pas à te contrôler. Je ne veux juste pas m'inquiéter. »

	« D'accord », promis-je. « De toute façon, je ne resterai pas trop tard. Je dois retourner au Village demain. Smeggy est toute seule. »

	« Bien, bien », dit Sophia. « Et... tu as des préservatifs ? »

	Je levai un sourcil, me demandant si ma belle-mère était sérieuse. Elle me regarda avec inquiétude. Elle ne plaisantait pas.

	« Non, répondis-je. Je ne pensais pas en avoir besoin. »

	« Je t'en donnerai avant que tu partes. Au cas où. »

	« Sophia, il ne se passera rien ce soir. »

	« Je sais », dit-elle en prenant ma main et en l'embrassant. « Je me sentirai juste mieux en sachant que tu en as. »

	« D'accord, mais pourquoi as-tu des préservatifs, pour commencer ? Toi et mon père ne couchiez pas ensemble, et tu m'as déjà dit que je n'avais pas besoin d'en porter avec toi. »

	« Je les ai achetés après que Blaise m'ait parlé de la soirée », expliqua Sophia. « Je les ai achetés pour toi, Nick. Comme je te l'ai promis, je ne veux pas t'étouffer ni te contrôler. Je veux que tu deviennes l'homme que tu es censé être. Si cela signifie sortir avec des filles de ton âge, alors je veux faire tout ce que je peux pour t'aider à réussir. Y compris en te protégeant, toi et tes partenaires. »

	« Tu es vraiment d'accord pour que je sorte avec d'autres filles alors que nous... toi et moi... ? »

	« Je veux juste que tu sois heureux », dit-elle doucement. « J'ai 24 ans de plus que toi. Je te donnerai tout le sexe, l'affection et l'attention que tu voudras. Mais tu as besoin d'espace pour grandir. Je peux t'aimer et te laisser cette liberté. »

	Je secouai la tête, émerveillé.

	« Tu es une femme vraiment différente », dis-je avec admiration.

	« Je veux juste que tu rentres à la maison », répondit Sophia avec un sourire mélancolique. « Je veux juste que tu sois avec moi. »

	Nous nous étreignîmes avec force, nous accrochant l'un à l'autre. C'était si bon de la serrer ainsi. Cela semblait si juste.

	« Bon, assez ! » rit-elle en me tapotant le dos. « Va finir de te préparer pour Blaise. Brosse-toi les dents et coiffe-toi ! »

	Je souris et embrassai Sophia sur la joue. Je la sentais me regarder tandis que je quittais la salle à manger et montais l'escalier vers ma chambre. Je m'arrêtai en haut des marches et me retournai, voyant le sourire nostalgique de ma belle-mère.

	Elle t'aime. Elle te connaît mieux que quiconque, même mieux que ton père.

	Je lui envoyai un baiser. Elle me le rendit et je feignis de l'attraper. Son doux rire me suivit alors que j'entrais dans la salle de bains à l'étage.

	Je me brossai les dents et me rinçai la bouche avec du bain de bouche. J'étais en train de me coiffer quand j'entendis frapper à ma porte et Sophia passa la tête à l'intérieur.

	« Nick ! » dit-elle en me faisant signe. « Viens voir ! »

	« Qu'est-ce qu'il y a ? »

	« Viens », insista-t-elle.

	Je suivis ma belle-mère en bas. Elle avait éteint les lumières et le salon était plongé dans la pénombre du crépuscule. Elle prit ma main et me guida vers une fenêtre de l'autre côté du salon.

	« Laisse la lampe éteinte », dit-elle.

	« Qu'est-ce qui se passe ? » demandai-je.

	« Regarde », dit-elle en désignant par la fenêtre. « Là-bas, près de l'arbre au coin de la rue. Qu'est-ce que tu vois ? »

	Je plissai les yeux pour mieux voir. Le soleil était bas et les ombres s'allongeaient. Sous l'arbre, je distinguai une Honda familière.

	« C'est Blaise ? » demandai-je.

	Sophia gloussa et me tint le bras.

	« Elle est en avance, alors elle a préféré attendre un peu plus loin », expliqua Sophia. « C'est adorable. »

	« Pourquoi ne vient-elle pas directement ? »

	« Parce qu'elle a quinze minutes d'avance et qu'elle ne veut pas avoir l'air trop impatiente. »

	Je distinguais Blaise assise dans sa Honda. Elle se mit du rouge à lèvres et vérifia son maquillage dans le rétroviseur. Puis elle regarda son téléphone. Puis elle se regarda à nouveau dans le miroir. Elle essuya son rouge à lèvres et en remit un autre.

	« Elle est tellement nerveuse », chuchota Sophia.

	« Pourquoi est-elle nerveuse ? Qu'est-ce qui ne va pas ? »

	« Rien ne va pas, idiot ! Elle est juste anxieuse à l'idée de te revoir. Elle a un énorme béguin pour toi, au cas où tu ne l'aurais pas remarqué. »

	« Je l'avais remarqué », dis-je. « Je ne pensais juste pas que c'était si sérieux. »

	« Une fille qui vient te chercher chez toi est très sérieuse dans son désir d'être avec toi. Elle a des sentiments pour toi depuis longtemps, je pense. Elle a essayé de faire comme si de rien n'était, mais une femme reconnaît ces choses-là. C'était écrit sur son visage. »

	« Je la connaissais à peine au lycée, pourtant. »

	« Tu ne l'as peut-être pas remarquée, mais elle, elle te remarquait bien. »

	« Je suppose. »

	Sophia tourna mon visage vers le sien.

	« C'est une jeune fille qui a des sentiments forts pour toi, Nick. Prends soin de son cœur. Sois gentil. Sois doux. Ne la blesse pas. »

	« C'est juste une soirée », ris-je.

	« Juste une soirée pour toi, dit Sophia. Mais bien plus pour elle. Tu ne réalises toujours pas l'effet que tu as sur les femmes. Je te demande simplement d'être attentif aux sentiments de Blaise. Elle est très jeune. »

	« On a le même âge », protestai-je.

	« Tu es jeune, toi aussi. Parfois, je l'oublie. Ce que je n'oublierai jamais, c'est que tu es quelqu'un de bien. Je sais que tu la traiteras avec respect. »

	« Bien sûr que oui. »

	Sophia embrassa ma joue. Elle prit ma main et y glissa deux préservatifs.

	« Amuse-toi bien, dit-elle. Je t'attendrai quand tu rentreras. »

	 


Chapitre 11

	« On peut toujours aller ailleurs, tous les deux. »

	Sophia nous fit un signe de la main depuis la porte d'entrée tandis que Blaise reculait de l'allée. Blaise donna un petit coup de klaxon amical alors que nous nous engagions sur la route en direction du lac.

	« Sophia est tellement chaleureuse avec tout le monde, hein ? » remarqua Blaise.

	« Avec tout le monde », acquiesçai-je. « C'est une personne vraiment aimante. »

	« C'est cool que vous ayez une relation aussi proche. J'ai connu des gamins dont les beaux-parents étaient horribles. Genre méchants et distants, tu vois ? J'ai entendu des histoires d'horreur de mes amis sur leur beau-père, comme acheter de la nourriture en drive pour leurs enfants mais pas pour leurs beaux-enfants, même quand ils sont tous dans la même voiture. Comment peut-on être aussi mesquin ? C'est vraiment triste, la façon dont certaines personnes se comportent. »

	Blaise parlait vite, ses yeux passant de la route à moi et inversement. Je remarquai que ses mains serraient le volant très fermement.

	Elle est tellement nerveuse. Sophia avait raison. Sois doux avec elle, Nicky-boy.

	Ce dernier mois avait été une grande expérience d'apprentissage pour moi alors que je fréquentais des femmes plus âgées et expérimentées. Avec Blaise, la dynamique était inverse. C'était un renversement de rôle gênant, et j'avais du mal à m'adapter à cette nouvelle position de « celui qui a de l'expérience ». Je me demandais si c'était ce que Zoe ou Angelina avaient ressenti lorsqu'elles avaient commencé à flirter avec un gars de 18 ans qui avait si peu d'expérience avec les femmes. Bon sang, Zoe était une star du porno de 23 ans qui avait pris ma virginité. On ne pouvait pas avoir un écart d'expérience plus grand entre un mec et une fille.

	« Alors, comment tu aimes travailler chez Katie’s ? » demandai-je, essayant de mettre Blaise à l'aise avec un sujet familier. « Le salaire est bon ? Les horaires, ça va ? »

	« Les horaires sont parfois bons, parfois moins. Avec les pourboires, je gagne décemment ma vie. Avoir les cheveux blonds en couettes aide. »

	« Ha, tu avais mentionné ça la dernière fois. »

	« Ça marche surtout sur les hommes plus âgés », rit Blaise. « Mais bon, l'argent, c'est l'argent. Parfois, je déboutonne même un bouton supplémentaire de mon chemisier quand un certain type de mec est à ma table. Ce sont généralement ceux qui laissent les meilleurs pourboires si tu leur offres un petit spectacle. »

	« Waouh. Les choses qu'on apprend, hein ? Dingue. »

	Blaise se tortilla légèrement sur son siège. Elle portait un haut simple qu'elle avait volontairement laissé déboutonné au niveau de sa poitrine, mettant en valeur la courbe de ses seins. On aurait dit qu'elle venait soudain de réaliser ce qu'elle avait dit à propos de « donner un petit spectacle ». Je fis semblant de ne pas remarquer la façon gênée dont elle rajusta son haut.

	« Alors, comment ça se passe, ton retour à la maison ? » demanda Blaise. « Content d'être de retour ? »

	J'hésitai. Comment répondre à cette question alors que je n'étais moi-même pas sûr de mon avenir ? Tout semblait si clair ce matin quand j'étais parti en voiture. Maintenant ? J'avais beaucoup à réfléchir.

	« Je ne sais pas si je rentre définitivement », dis-je. « Il se passe tellement de choses en ce moment. C'est un peu le bordel dans ma vie actuellement. »

	« Oh. D'accord. Tu veux en parler ? »

	« Nan », répondis-je. « Je tourne en rond depuis un moment. Ce soir, je veux juste traîner et me détendre. »

	« Ça me va ! » s'exclama Blaise. « On peut tous les deux se la couler douce à la soirée. Je devais travailler chez Katie’s ce soir, mais ça vaut le coup de rater mon service. »

	« Tu as posé une nuit ? » demandai-je. « Pourquoi ? »

	« Oh, euh… Je voulais juste aller à la soirée ce soir. Avec toi. Je veux dire, on était dans la même école et tout, mais on ne traînait pas ensemble à l'époque. Donc c'est juste quelque chose que je voulais faire, ce soir. »

	Blaise laissa sa phrase en suspens, m'adressant un sourire crispé. Sa nervosité était plutôt touchante, même si c'était étrange de penser que j'en étais la cause.

	« Merci d'avoir pris ta soirée », dis-je sincèrement. « Et de conduire aussi. Je suis content qu'on puisse passer du temps ensemble. »

	« Ouais. Carrément. »

	« On devrait s'arrêter à l'épicerie pour acheter quelque chose ? » proposai-je. « Des boissons ou des snacks, un truc à apporter à la soirée ? »

	« J'ai déjà pris des trucs », dit Blaise. « C'est sur la banquette arrière. On est bons. »

	« Ah, cool. Bien vu. »

	Nous nous arrêtâmes au carrefour principal à la sortie de la ville. Je fus surpris de voir Blaise se mettre sur la voie de gauche. Tout droit, nous serions arrivés à la soirée bien plus vite. Tourner à gauche nous engageait sur une route étroite qui serpentait le long du lac. Ponder Lake était plus petit que Lakeshore, mais restait un grand lac. C'était un joli trajet, mais presque deux fois plus long.

	J'allais le faire remarquer à Blaise quand je réalisai qu'elle savait parfaitement quel chemin prendre. Ce n'était pas une erreur de sa part. Blaise voulait qu'on passe plus de temps seuls dans sa voiture, alors elle avait choisi la route panoramique. Elle était peut-être nerveuse, mais elle avait anticipé les choses.

	Je réprimai un sourire alors que Blaise s'engageait sur la route étroite. Elle conduisait prudemment, et la limite de vitesse sur cette route sinueuse n'était que de 35 mph (56 km/h). Blaise venait d'ajouter au moins 15 minutes à notre trajet.

	« Alors, qu'est-ce que tu as fait depuis le lycée, à part travailler ? » demandai-je. « Tu vis toujours chez tes parents ? »

	Blaise mit un moment à répondre.

	« Non », dit-elle finalement. « Je partage un deux-pièces avec trois autres filles. Une de mes colocs travaille aussi chez Katie’s, donc on fait le trajet ensemble et tout. »

	« Ça a l'air sympa. »

	« C'est nul. L'appart est minuscule et trop cher, et notre proprio est un connard. T'as tellement de chance. J'aimerais pouvoir revivre avec ma mère. »

	« Elle a déménagé ? Ou elle t'a mise à la porte ? »

	« Elle est morte il y a environ sept mois », murmura Blaise.

	Ma bouche devint sèche. « Oh, merde. Je suis vraiment désolé, Blaise. Je ne savais pas. »

	« C'est bon », dit-elle. « Maman était malade depuis longtemps. Elle est partie paisiblement et ne souffre plus. C'était triste, mais pas inattendu. »

	« Putain. Comment tu tiens le coup ? »

	« Je fais de mon mieux », répondit Blaise. « On était très proches. Mon père est parti quand j'étais petite, donc ça n'a été qu'elle et moi pendant si longtemps. C'était dur, mais j'ai surmonté la partie la plus difficile. »

	« Tu avais l'air si bien organisée à l'école. Est-ce que quelqu'un à Baldwin connaissait ta situation ? »

	« Seulement mon amie Tanya. De toute façon, l'école était un peu secondaire pour moi. Je devais travailler pour aider à payer les factures. C'est pour ça que je ne participais à aucune activité extra-scolaire. Orchestre, softball ou quoi que ce soit. Et les rendez-vous amoureux ? Hors de question. J'étais toujours en train de travailler ou de m'occuper de ma mère. »

	J'observai Blaise pendant qu'elle conduisait. Je la voyais sous un jour complètement différent. Avant, elle n'était que l'ado mignonne avec qui j'avais partagé quelques cours au lycée. Maintenant, après avoir entendu son histoire, je réalisais qu'elle était bien plus déterminée et forte que je ne l'avais imaginé.

	« Bref, on peut oublier nos problèmes pour ce soir ! » dit Blaise avec un large sourire. « On dirait qu'on a tous les deux besoin de faire la fête pour se détendre un peu. »

	« Carrément », acquiesçai-je.

	« Comme je disais, il y aura des gens du lycée. Ils boiront probablement et tout ça. Je sais que c'est pas trop ton style alors, euh... si tu veux partir tôt ou quoi, dis-le-moi. On peut toujours aller ailleurs si tu veux. Je connais des endroits tranquilles où traîner et se poser. »

	Blaise se racla la gorge et se concentra sur la route, évitant mon regard. L'implication de ses mots planait entre nous. La fête était un prétexte pour sortir, mais nous n'étions pas obligés de rester. Blaise laissait clairement entendre que passer du temps avec moi était le vrai but de la soirée.

	« Cool », dis-je. « Je garderai ça en tête. »

	Nous roulâmes en silence, chacun perdu dans ses pensées. Le soleil était presque couché et les premières étoiles apparaissaient. Le lac était calme, l'air du soir chaud mais en train de se rafraîchir. Il ferait bientôt nuit noire.

	« Nous y voilà », annonça Blaise.

	Nous nous engageâmes dans une longue allée. Six ou sept voitures étaient déjà garées le long de l'entrée pavée et spacieuse. Une vieille maison donnait sur les rives du lac Ponder, nichée dans un coin moins urbanisé que les autres secteurs que nous avions traversés.

	Au bord de l'eau, un feu de joie brûlait. Je distinguai une douzaine de personnes debout autour.

	Blaise gara sa Honda et nous sortîmes. Elle attrapa un sac dans le siège arrière, rempli de boissons énergisantes et de chips.

	« Hé, laisse-moi porter ça », proposai-je.

	Blaise me tendit le lourd sac. Je le mis sur mon épaule. Alors que nous descendions l'allée, je fus surpris quand Blaise glissa son bras sous le mien.

	Bras dessus bras dessous, nous nous dirigeâmes vers le feu de camp.

	 


Chapitre 12

	"Big Dick Nick, yo !"

	Le feu de joie était constitué de quelques palettes cassées et de branches d'arbres empilées dessus. Des gens circulaient autour du feu tandis qu'un son hip-hop explosait d'une enceinte Bluetooth. Une table pliante au fond du jardin était garnie de snacks et de bouteilles d'alcool. Une glacière sous la table regorgeait de bières. À en juger par les rires bruyants et les voix fortes, tout le monde semblait boire depuis un moment déjà avant notre arrivée.

	Je pris la scène en compte et fronçai les sourcils. Ça n'avait vraiment pas l'air d'être mon ambiance. Blaise devait ressentir la même chose. Elle m'adressa un sourire hésitant et se cramponna un peu plus fort à mon bras.

	"Blaise ! Oh mon Dieu, meuf ! T'es venue !"

	Une petite fille avec des seins énormes surgit en titubant de l'obscurité. Le gobelet en plastique rouge qu'elle tenait à la main déborda tandis qu'elle embrassait Blaise sur la joue.

	"Tanya, tu te souviens de Nick McWilliams, hein ?"

	Tanya me détailla des yeux, le regard vague. Soudain, elle éclata d'un rire gras.

	"Nick McWilliams !" s'exclama-t-elle. "On a eu Cours de Société et Histoire de l'État ensemble !"

	Il me fallut un moment pour la reconnaître. J'avais bien eu quelques cours avec Tanya avant, mais nous n'avions jamais vraiment parlé. Pour être honnête, ce dont je me souvenais surtout, c'était de ses énormes seins, qu'elle mettait en valeur à chaque occasion.

	"Salut, Tanya ! Content de te revoir."

	Elle m'étreignit et me colla un baiser mouillé sur la joue. Ses gros seins ballotèrent contre ma poitrine. Ses cheveux sentaient le cannabis. Son haleine puait l'alcool.

	"Trop cool de te voir", bredouilla-t-elle. "Alors, toi et Blaise, vous sortez ensemble ? Enfin ! Elle parlait tout le temps de toi."

	"Non, c'est faux !" protesta Blaise. "T'es grave bourrée, meuf."

	"C'est toi qui l'as amené ici", ricana Tanya. "Je vous ai vus bras dessus bras dessous. Arrête de nier."

	"Blaise m'a conduit parce qu'elle connaissait le chemin", dis-je pour détourner la conversation. "Et pour le parking. Ta maison est superbe, au fait. Directement sur le lac. Très cool."

	Blaise m'observait en mordillant sa lèvre inférieure. Elle semblait inquiète de ma réaction face aux divagations de son amie.

	"C'est la maison de ma tante", expliqua Tanya. "Je venais jouer ici tous les étés."

	"On campait sur la rive", ajouta Blaise. "On plantait une tente et on faisait griller des guimauves sur le feu."

	"Et on parlait des garçons", gloussa Tanya. "Surtout de toi, Nick. Hé, tu sais comment on t'appelait à l'époque ? Big Dick Nick !"

	"Tanya !" s'écria Blaise, les yeux écarquillés.

	"Oh, arrête de stresser", rit Tanya. "C'était juste pour rigoler. On était que des gamines."

	"Oh mon Dieu, on vient juste de recevoir notre diplôme il y a deux mois", rétorqua Blaise.

	"Big Dick Nick ?" marmonnai-je. "C'est quoi ce bordel ?"

	"C'était juste un surnom", m'assura Blaise. "Ça rime, c'est tout."

	"Et parce que tu dégageais une énergie de mec à grosse bite !" renchérit Tanya en me tapotant l'épaule. "Même si t'étais timide."

	"Mais surtout parce que ça rime", insista Blaise.

	Même dans la lumière déclinante, je voyais la rougeur lui monter le long du cou.

	"Bon, bref !" pouffa Tanya. "Vous faites un beau couple, au fait. Félicitations d'avoir enfin chopé ton crush, Blaise. Après la façon dont tu parlais de lui—"

	"J'ai amené des boissons et des chips !" coupa Blaise bruyamment, interrompant son amie ivre. "On va juste les poser sur la table avec le reste !"

	Blaise m'entraîna loin de Tanya. Nous nous dirigeâmes vers la table des boissons où d'autres personnes étaient rassemblées.

	"Big Dick Nick, yo !" nous lança Tanya alors que nous partions, son rire se mêlant au rythme sourd de la musique.

	"Tanya devient vraiment n'importe quoi quand elle boit", commenta Blaise. "Désolée si elle t'a mis mal à l'aise."

	"Tout va bien, vraiment. Je suis juste un peu perplexe. Big Dick Nick ? D'où ça sort ?"

	"Juste une rime débile", répondit Blaise avec une insistance disproportionnée. "Tanya dit n'importe quoi quand elle est bourrée."

	Nous saluâmes les autres personnes autour de la table pendant que Blaise déposait ses boissons et snacks. Ils avaient tous à peu près notre âge, mais je ne reconnus aucun ancien du lycée Baldwin. Blaise ne semblait pas non plus les connaître.

	"Hé, tu veux faire un tour au bord de l'eau ?" demandai-je à Blaise. "Il fait presque nuit et j'ai envie de voir jusqu'où va cette crique."

	"Ouais, allons-y."

	Nous attrapâmes quelques boissons énergisantes sur la table. Alors que nous nous apprêtions à rejoindre la rive, Tanya nous interpella en hurlant et en nous faisant signe de venir.

	"Nick ! Nick, viens ici !"

	Blaise et moi échangeâmes des regards méfiants et rejoignîmes Tanya. Deux personnes se tenaient près d’elle, une fille et un type grand et musclé. Je ne le connaissais pas, mais je reconnus immédiatement la fille.

	« Ginny ! Hé, ça fait plaisir de te voir. »

	Ginny était une fille que je connaissais depuis le collège. Elle habitait dans la même rue que mes parents. Nous avions eu plusieurs cours ensemble et avions été binômes en chimie. Elle était mince et grande, avec les cheveux noirs coupés en un bob asymétrique à la mode.

	« Salut, Nick. Ça fait plaisir de te revoir. Comment ça va ? »

	Je haussai les épaules. « Un mois assez fou, pour être honnête. Et toi ? »

	« Je me prépare à partir pour l’université. Je vais à l’U. J’emménage dans les résidences universitaires dans quelques semaines. »

	« Ça a l’air trop cool. Tu vas toujours étudier la biologie ? »

	« Juste des études générales les deux premières années, dit Ginny. Je déciderai après. »

	« Sympa. J’ai entendu que les résidences là-bas sont vraiment— »

	« Content de t’avoir revu, Nick. À plus. »

	Ginny pivota sur ses talons et s’éloigna de nous. Le grand type la suivit, l’air aussi perplexe que moi.

	« Wow, marmonnai-je. C’était quoi, ce bordel ? »

	« Je suppose qu’elle a encore des sentiments. Ça peut traîner longtemps après une rupture. »

	« Quelle rupture ? » demandai-je.

	Blaise leva un sourcil. « Votre rupture. Après que vous soyez sortis ensemble ? »

	« On n’est jamais sortis ensemble ! »

	Les yeux de Blaise s’écarquillèrent. Elle regarda autour d’elle, vérifiant si quelqu’un nous avait entendus.

	« Allons faire cette promenade », dit-elle.

	Blaise glissa son bras sous le mien et me guida vers les rives du lac. La musique s’estompa tandis que nous marchions le long des berges en pente du côté non aménagé du lac.

	« Alors, c’est quoi cette histoire avec Ginny et moi ? » demandai-je.

	Blaise inspira profondément et serra mon bras.

	« Ginny a dit que vous étiez sortis ensemble quelques mois, mais que vous deviez garder ça secret parce que ton père était très strict. Elle a dit que vous aviez rompu juste avant le diplôme. Tu es en train de me dire que vous n’êtes jamais sortis ensemble ? »

	« Jamais sortis ensemble », confirmai-je. « Je connais Ginny depuis des années et j’ai traîné avec elle parfois. Mais sortir ensemble ? Non. »

	« Wow », s’émerveilla Blaise. « Elle a maintenu une façade assez élaborée. Je suppose que c’est pour ça qu’elle a paniqué en te voyant. »

	« Ouais, enfin… Prétendre qu’on est sortis ensemble, c’est super bizarre, non ? Pourquoi elle a agi de façon aussi louche ? »

	Blaise haussa les épaules. « Je ne sais pas, mais j’espère que tu ne l’affronteras pas à ce sujet. »

	« Quoi ? Pourquoi pas ? »

	« Parce qu’elle avait visiblement des sentiments pour toi. Peut-être qu’elle voulait de l’attention, ou peut-être qu’elle vivait juste un petit fantasme. Affronter Ginny ne ferait que l’humilier pour rien. Tout ça appartient au passé, aucun mal n’a été fait. Pas vrai ? »

	Je pris une gorgée de ma boisson et contemplai les eaux sombres du lac.

	« Je suppose », dis-je lentement. « Enfin, si elle n’essayait pas d’arnaquer ou quoi. Mais je ne vois vraiment pas pourquoi elle aurait fait ça. »

	« Comme je l’ai dit, elle avait probablement des sentiments pour toi. Quand tu es si attirée par un mec, parfois tu peux finir par faire des trucs fous. Crois-moi, je sais. »

	« Si tu le dis. »

	Nous restâmes là, contemplant le lac. La lune montante était basse sur l’horizon et se reflétait dans l’eau.

	« Il y a une chose… quelque chose que Ginny a dit… »

	« Quoi ? » demandai-je.

	Blaise s’éclaircit la gorge. « Ginny a dit que vous aviez couché ensemble ? Que tu avais pris sa virginité ? »

	« Non, soupirai-je. On ne s’est même jamais tenu la main. »

	« Ah, d’accord. Je me demandais juste. »

	« Merde. Il y a un mois, j’étais encore puceau moi-même. »

	« Tu plaisantes. »

	« Sérieux. Je n’ai même jamais embrassé une fille. »

	« Je ne l’aurais jamais deviné », murmura Blaise.

	La nuit était complètement tombée. Des grenouilles et des criquets stridulaient autour de nous. La musique de la fête flottait dans l’air fraîchissant. La lueur du feu de camp scintillait au loin.

	« On devrait probablement rentrer, dis-je. Peut-être qu’on pourra faire des smores ou un truc comme ça. J’ai vu les ingrédients sur la table. »

	Nous marchâmes lentement vers le feu de camp, Blaise s’accrochant à mon bras. J’appréciais être avec elle comme ça, marchant dans le noir, tous les deux heureux de la compagnie de l’autre, même dans la foule. Blaise avait mon âge et nous partagions un peu d’histoire. C’était agréable d’être avec quelqu’un comme elle.

	Plus nous nous approchions du feu de camp, plus le bruit devenait assourdissant. La musique était maintenant bien plus forte. Le son des bouteilles brisées dans le feu me fit grimacer.

	« On dirait que les gens commencent à être bien bourrés, dit Blaise. On n’est pas obligés de rester beaucoup plus longtemps. »

	« Je pensais la même chose, dis-je. Peut-être qu’on peut juste dire— »

	« TOI ! Ouais, toi ! »

	Je sursautai en voyant un type me pointer du doigt. C’était le gros costaud qui était avec Ginny. Il se dirigeait lourdement vers Blaise et moi, zigzaguant de droite à gauche. Il était ivre et en colère, une mauvaise combinaison.

	« Qu’est-ce qu’il y a ? » répondis-je, tout en poussant doucement Blaise derrière moi.

	« C’est toi le connard qui a défloré ma meuf, hein ? Ça te fait te sentir viril ? Coucher avec ma nana à l’époque ? »

	« Je ne sais pas de quoi tu parles », dis-je.

	« Si, tu sais. Je le vois sur ta gueule, enfoiré. »

	Il s’était arrêté à quelques pas de moi. Il respirait lourdement et vacillait sur ses pieds. Ses mains étaient serrées en poings.

	« D’accord, l’avertis-je. Recule, mec. »

	« Larry ! » cria Ginny.

	Elle arriva en courant derrière lui et attrapa son bras. Elle essaya de le tirer en arrière, mais Larry se débarrassa d’elle.

	« Tu vas lui péter la rondelle ? » ricana Larry, pointant Blaise derrière moi. « Peut-être que c’est moi qui devrais baiser cette salope à la place. Pour équilibrer les comptes, non ? »

	« Pourquoi est-ce que toi et Ginny n’iriez pas plutôt prendre un autre verre ? dis-je. On est tous là pour se détendre. Tu casses l’ambiance, sérieux. Vraiment. »

	« Ouais, je devrais prendre un autre verre », bredouilla Larry. « Tiens. Prends celui-là. »

	Larry lança le contenu de son gobelet en plastique sur mon visage. J’eus le temps de détourner la tête, mais il m’atteignit assez pour que le liquide me brouille la vue. Je sentis l’alcool brûler ma peau. L’odeur de gin emplit mes narines. Des souvenirs de ma belle-mère ivre et nue traversèrent mon esprit.

	« Voilà ton verre ! » beugla Larry. « Ça te plaît— »

	Je lui mis un coup de poing en pleine figure avant qu’il ne finisse sa phrase de merde. Mon poing connecta parfaitement avec sa mâchoire. Comme une marionnette à qui on aurait coupé les fils, Larry s’effondra mollement au sol, sa tête rebondissant sur l’épais gazon. Ginny poussa un cri strident en voyant son homme allongé en tas à ses pieds.

	« Il l’a endormi ! » cria un type maigrichon.

	« Mets-le sur le côté », dit un autre. « En position latérale de sécurité. »

	Je frottai mes poings douloureux tandis que deux types essayaient de retourner Larry sur le côté. À mi-chemin, Larry se réveilla.

	« Qu’est-ce qui s’est passé ? » demanda-t-il, hébété.

	« Il t’a endormi ! » cria à nouveau le maigrichon.

	« On devrait y aller », dit Blaise.

	« Ouais. Partons. »

	Nous retournâmes à la table pour prendre le sac à main de Blaise. Au moment où nous nous dirigions vers sa voiture, Larry était debout et demandait un autre verre.

	« Il ira bien », m’assura Blaise.

	Nous nous arrêtâmes près de sa Honda. J’attendis qu’elle ouvre la portière. Mais au lieu de cela, elle m’enlaça fermement et m’embrassa avec passion, nos lèvres s’écrasant l’une contre l’autre.

	« C’était la chose la plus excitante que j’aie jamais vue », dit Blaise, haletante. « Allons quelque part en privé. J’ai besoin de toi, là, tout de suite. »

	« T’es sérieuse ? »

	« Je te veux depuis le lycée, Nick. J’ai cru avoir perdu ma chance quand on a eu notre diplôme. Maintenant tu es là, et je me fiche de paraître désespérée ou collante. Je te veux. Ça fait des années que je te veux. »

	Elle m’embrassa à nouveau, ses mains parcourant mon dos. Nos langues se rencontrèrent et se caressèrent, sa bouche encore sucrée par la boisson énergisante qu’elle avait bue. Prenant ma main dans la sienne, elle pressa ma paume contre son sein.

	« Où peut-on aller ? » demanda-t-elle. « Mon appart est bondé et crade. Tu as un endroit où on peut être seuls ? »

	« Je connais un endroit », lui dis-je.

	 


Chapitre 13

	« Sois prudent. »

	Alors que Blaise conduisait sur la route sinueuse longeant le lac, je sortis mon téléphone et envoyai un message à Sophia. Ma belle-mère m'avait assuré qu'elle n'essayerait pas de contrôler ou d'étouffer ma vie et que je vivrais avec elle comme un adulte indépendant, libre de poursuivre d'autres relations.

	Il était temps de voir si elle le pensait vraiment.

	« La fête est finie. Je ramène Blaise à la maison. On veut passer du temps ensemble. D'accord ? »

	Sa réponse arriva rapidement. « Oui, bien sûr, c'est d'accord. »

	« Elle pourrait rester dormir chez moi. Ça posera un problème ? »

	Cette fois, il fallut plusieurs minutes avant que ma belle-mère ne réponde.

	« Je passe une soirée tranquille dans ma chambre. La maison est à toi. Sois prudent. »

	Je laissai échapper un lent soupir. Je pouvais presque voir l'expression tendue sur le visage de Sophia en tapant ce message.

	« Merci. On arrive bientôt. »

	Je rangeai mon téléphone dans ma poche. Je pris une profonde inspiration et posai ma tête contre l'appuie-tête du siège.

	« Tout va bien ? » demanda Blaise.

	« Oui. Tout est bon. »

	Je regardai par la fenêtre, observant les maisons et les réverbères qui défilaient, les eaux du lac cachées dans l'obscurité. L'odeur de gin collait encore à ma peau, et mon t-shirt était toujours humide et poisseux. J'ouvris la fenêtre pour laisser entrer un peu d'air frais. Blaise entrouvrit la sienne pour créer un courant d'air.

	« Ça te dérange si je mets de la musique ? » demanda Blaise.

	« Toujours partant pour de la musique. »

	Blaise tapa sur son téléphone, et un rythme entraînant remplit la voiture. Je me mis à rire.

	« Tu n'aimes pas ? dit Blaise. Je peux mettre autre chose. »

	« Non, rigolai-je. J'aime cette chanson. Liner99, non ? La plupart des paroles sont en anglais, donc au moins je peux chanter un peu. »

	Blaise me regarda, incrédule.

	« Tu aimes la K-Pop ? » demanda-t-elle.

	« J'ai fini par aimer certains morceaux, dis-je. Une amie me l'a fait découvrir. Liner99 est l'un de ses groupes préférés. »

	« Une amie ? »

	« Ouais, mon amie Zoe. Tu l'as rencontrée chez Katie. »

	« Ah, oui. La grande blonde canon. »

	Je gloussai. « C'est Zoe. »

	« Elle est… Enfin, est-ce que vous êtes… d'accord avec ça ? »

	Je posai ma main sur la cuisse de Blaise et la serrai.

	« Si ce n'était pas okay, je ne le ferais pas. »

	Blaise digéra mes mots, absorbant silencieusement leur sens. Je savais qu'elle était incertaine à mon sujet, incertaine quant aux relations que j'avais. Mais je n'étais pas inquiet. Je lui offrirais autant de sorties qu'elle le voudrait. Ce soir, j'avais pleinement le contrôle de moi-même. Sophia m'avait demandé de faire attention au cœur de cette fille. J'avais l'intention de le faire.

	C'est ça, être un homme. Tu n'es plus un gamin excité désespéré de tremper son biscuit. Ces jours sont révolus.

	Je contemplai Blaise à mes côtés et sentis une vague de tendresse monter en moi. Nous étions tous les deux des adolescents, à l'aube de l'âge adulte. Blaise avait eu une enfance difficile, bien plus que la mienne. Elle était résiliente et forte, malgré ses à peine 18 ans. Plus impressionnant encore, elle avait été déterminée à me poursuivre. Me donner son numéro, puis venir chez moi quand je n'avais pas appelé ? Certains trouveraient ça flippant, mais pour moi, Blaise montrait qu'elle n'avait pas peur d'aller chercher ce qu'elle voulait. J'admirais ça chez elle. Je voulais être aussi persévérant et audacieux qu'elle.

	« Pourquoi tu me regardes comme ça ? » demanda Blaise, souriant timidement.

	« Je me disais juste à quel point tu es jolie, répondis-je. Je l'ai toujours pensé, même à l'époque du lycée. »

	« Tu ne m'as pas reconnue tout de suite chez Katie. »

	« Tu avais teint tes cheveux et tout ce maquillage. »

	« C'est vrai, admit-elle. Mais c'est aussi parce que je ne suis plus grosse. C'est bon, tu peux le dire. »

	« Un peu, concédai-je. Mais je ne t'ai jamais trouvée grosse au lycée. »

	« Tu ne pensais jamais à moi, hein ? »

	« On n'était pas amis à l'époque. »

	« J'ai toujours voulu être ton amie. Ce jour-là, quand je t'ai vu entrer chez Katie, j'étais trop contente. Mais ensuite, j'ai vu cette fille super canon avec toi, et mon cœur s'est serré. Il a encore plus coulé quand tu ne m'as pas reconnue. J'étais tellement mortifiée que j'ai pensé demander à un autre serveur de prendre ma table. »

	« Mais tu ne l'as pas fait, lui rappelai-je. Tu t'es même présentée. Et ça a marché, puisque nous en sommes là. »

	« Tu avais vraiment perdu mon numéro ? demanda-t-elle doucement. Ou tu n'étais juste pas intéressé ? »

	« Je l'avais vraiment perdu, dis-je. »

	Mais tu n'allais pas l'appeler, n'est-ce pas ? Tu as omis cette partie. Si elle n'était pas venue ce matin, tu n'aurais plus repensé à elle.

	C'était vrai. Je n'avais pas repensé à Blaise depuis ce jour chez Katie. Trop de choses s'étaient passées entre-temps avec Zoe et Angelina. Mais dès que Blaise était apparue, ça avait fait du bien de la revoir. J'étais heureux qu'elle soit là, dans le jardin, me souriant si timidement.

	Et maintenant, j’étais heureux de rentrer à la maison avec elle.

	« Alors, "Big Dick Nick" ? » Je ris. « C’était quoi, ce délire ? »

	« Comme je l’ai dit, c’était surtout parce que ça rime, gloussa Blaise. Mais aussi, Ginny a dit que tu avais, genre… un gros machin. »

	« Ginny ne m’a jamais vu nu. On n’est jamais sortis ensemble, et je n’ai certainement pas pris sa virginité. »

	« C’était juste des conneries entre filles. Elle voulait juste un peu d’attention. »

	« Tellement de trucs au lycée semblent si importants sur le moment, soupirai-je. Puis tu obtiens ton diplôme, tu regardes en arrière et tu te demandes : "Pourquoi est-ce que j’en avais quelque chose à faire ?" »

	« Je connais ce sentiment, dit Blaise. Mais certaines choses comptent vraiment. Certaines choses… et certaines personnes, tu as juste envie de rester lié à elles. Tu vois ce que je veux dire ? »

	« Ouais. Je vois. »

	Une autre chanson passa, une que Zoe adorait. Le refrain était en anglais, et je chantai en même temps, au grand amusement de Blaise. Elle tambourina des doigts sur le volant tandis que je tapais en rythme sur mes cuisses.

	« Je peux te demander un truc ? » fit-elle, hésitante.

	« Ouais ? »

	« Tout à l’heure, au feu de camp, tu as dit que tu étais puceau jusqu’à il y a un mois ? demanda Blaise. Tu plaisantais ? »

	« Pas du tout. J’ai gardé ma carte V tout le lycée. »

	« Ça me surprend énormément, je dois l’avouer. »

	« J’avais mes jeux vidéo et mon porno. Les filles me faisaient un peu peur. Et toi ? Tu as fréquenté quelqu’un au lycée ? »

	« J’étais trop occupée à travailler ou à m’occuper de ma mère, dit Blaise. J’ai embrassé deux-trois mecs, mais c’est tout. Rien de sérieux. Rien de, tu sais… intime. »

	Je saisis sa sous-entendu. Blaise était vierge, comme je l’avais été il y a un mois. Dans une autre réalité, elle et moi aurions pu perdre notre virginité ensemble, comme des amoureux du lycée. Mais ce navire avait déjà quitté le port pour moi. Je n’étais plus le garçon que j’étais.

	Je devais être honnête avec Blaise. Je n’allais pas l’utiliser ce soir ou la pousser à quoi que ce soit. Je ne voulais pas non plus l’induire en erreur sur ma vie personnelle. Si elle devait faire un choix éclairé, elle devait savoir où j’en étais.

	« Comme je l’ai dit, je ne suis pas sûr de revenir vivre ici, dis-je. J’habite à Lakeshore Village pour l’instant. Avec le trafic, c’est à environ une heure de route. »

	« Je connais cet endroit. C’est énorme. »

	« Ouais, carrément, dis-je. Ce que je veux dire, c’est qu’il y a tellement de choses qui se passent dans ma vie en ce moment. Je suis un peu tiraillé sur la direction à prendre. Tout ce que je sais, c’est que, là, maintenant, je ne peux pas avoir une relation sérieuse avec toi, Blaise. Je ne peux pas sortir avec toi ou être ton petit ami. Du moins, pas maintenant. »

	« D’accord », dit-elle doucement.

	« Donc si tu veux juste me déposer chez moi, c’est totalement ok. C’était une nuit folle, et on peut en rester là. Peut-être qu’on pourra se revoir bientôt. »

	« C’est ce que tu veux, toi ? »

	C’était une bonne question. Que voulais-je avec Blaise ? Avec tout ce qui se passait dans ma vie, pouvais-je gérer cette fille d’une manière ou d’une autre qui ait du sens ? Elle s’était exposée, avait fait l’effort, pris le risque. Blaise méritait une vraie réponse. J’ai fouillé mes sentiments et lui ai dit la vérité.

	« Je veux t’emmener au lit », dis-je.

	Blaise sourit. « Bien. Moi aussi. »

	 


Chapitre 14

	« Je veux que tu me baises, Nick McWilliams. »

	La maison était silencieuse et faiblement éclairée. Blaise me suivit à l’intérieur, le claquement de ses chaussures résonnant sur le carrelage.

	« Tu es sûr que ta belle-mère est d’accord avec ça ? » chuchota-t-elle.

	« Tout va bien, dis-je. Et tu n’as pas besoin de chuchoter, Blaise. On ne se cache pas comme des gamins. »

	« Ha, juste une habitude. J’ai encore l’impression d’être une lycéenne parfois. »

	« Je comprends. Mais tu n’as vraiment pas à t’inquiéter pour ça ce soir. Tu veux boire quelque chose ? De l’eau ou autre ? »

	« De l’eau, ce serait bien, merci. »

	Je me rendis dans la cuisine et pris deux bouteilles d’eau. Je pouvais voir la chambre principale au bout du couloir. La porte était fermée. Une lumière filtrait par en dessous. J’entendais de la musique s’échapper faiblement de la pièce. J’imaginais Sophia assise dans son fauteuil près du lit, en train de lire un de ses romans.

	Sophia tenait parole. Elle me traitait comme un adulte, me laissant une distance respectueuse. Je n’avais pas l’intention de la tester volontairement, mais c’était rassurant de savoir qu’elle m’accordait l’espace promis. Ma relation avec ma belle-mère avait évolué vers quelque chose de plus grand. Ce n’était pas seulement le fait d’avoir enfin couché ensemble. C’était la manière dont nous nous traitions l’un l’autre.

	Tu peux avoir un nouveau départ ici. Les murs et les pièces sont les mêmes, mais les gens dans cette maison sont complètement différents maintenant. Ton père mène sa propre vie, Sophia est libre de faire ce qu’elle veut, et toi, tu peux construire ton avenir depuis la maison où tu as grandi. Retourner en courant à Lakeshore Village, est-ce vraiment ce que tu veux ?

	Je regardai Blaise qui m’attendait dans le salon. C’était surréel, et pourtant familier, de voir une fille que je connaissais depuis le lycée debout chez moi. Pendant un instant, c’était comme si le mois dernier n’avait été qu’un rêve, le fantasme fiévreux d’un gamin excité, et que ce moment avec Blaise était la vraie réalité, la vraie chronologie où j’avais enfin couché avec une camarade de classe que je connaissais depuis des années.

	Ma distraction dut se voir sur mon visage, car Blaise m’adressa un sourire méfiant. Je secouai cette étrange sensation de déconnexion et me concentrai sur ce qui était devant moi.

	« Ma chambre est à l’étage, dis-je en tendant à Blaise une bouteille d’eau. On y va ? »

	« Ouais », répondit-elle avec un sourire timide.

	Je guidai Blaise jusqu’à l’étage et dans ma chambre. Elle s’arrêta juste à l’entrée, observant mon espace.

	« Alors, c’est ici que tu as grandi ? » demanda-t-elle.

	« Ouais. Toute ma vie s’est passée dans cette chambre. Je n’ai jamais dormi ailleurs avant il y a un mois. »

	« Tu ne faisais pas de soirées pyjama ? » demanda Blaise.

	« Non, j’aimais ma chambre et mon lit. »

	Blaise se promena dans ma chambre, regardant les posters et les affaires scolaires encore accrochés aux murs. Seuls ensemble, une gêne s’installa entre nous. Nous savions tous les deux pourquoi nous étions là. Cela nous rendait tendus.

	« Je vais me rincer rapidement, dis-je en attrapant un t-shirt dans ma commode. Je reviens tout de suite. »

	« D’accord », dit Blaise.

	Je sortis précipitamment de ma chambre et me dirigeai vers la salle de bain. Enlevant mon t-shirt trempé, je fis couler la douche tout en me déshabillant. Un rinçage rapide et un peu de gel douche éliminèrent la plupart des relents de gin sur mon corps. Je me séchai rapidement et enfilai le t-shirt propre que j’avais pris. Je remis mon pantalon, vérifiant que les préservatifs étaient toujours dans ma poche. Le radio-réveil près du lavabo m’indiqua que moins de quinze minutes s’étaient écoulées.

	« Prends soin de son cœur », me rappelai-je dans le miroir.

	Quand je retournai dans ma chambre, Blaise était assise sur mon lit. Elle feuilletait notre annuaire du lycée.

	« Seulement quatre personnes ont signé ton livre ? » taquina-t-elle. « Je n’étais même pas populaire et j’en ai cinq fois plus. »

	« Je n’ai pas vraiment demandé à qui que ce soit, avouai-je en m’asseyant sur le lit à côté d’elle. Tout le truc de l’annuaire me semblait nul. »

	« Je regardais juste certains de nos camarades. Voilà Ginny. Et Tanya. Ça, c’est moi. Et là, toi. »

	« Lycée Baldwin, promotion 2022. Allez les Bulldogs ! »

	« Allez les Bulldogs ! » gloussa Blaise.

	Alors qu’elle tournait les pages, je voyais que les mains de Blaise tremblaient. Ses épaules étaient voûtées et elle évitait mon regard.

	Elle était nerveuse, peut-être même un peu effrayée. Je savais qu’elle voulait que je prenne les devants. Il y a un mois, j’aurais tremblé comme une feuille, tout comme elle. Puis il y eut Zoe. Et Angelina après elle.

	Et n’oublie pas Lynne. Ce qu’elle voulait était vraiment tordu. L’aventure ne fait que commencer avec elle.

	Une décharge électrique me parcourut à l’évocation de Lynne. Elle était si différente de Zoe ou d’Angelina. Il y avait en elle un érotisme sombre, une froideur qui la rendait taboue et risquée. Je savais qu’elle avait des goûts particuliers au lit, des goûts que nous commencions tout juste à explorer.

	« Ça va ? » me demanda Blaise.

	Je chassai mes pensées concernant Lynne et lui adressai un sourire rassurant.

	« Je décrochais juste un peu. »

	« Je fais ça souvent, moi aussi. »

	La voix de Blaise était aiguë, essoufflée et anxieuse. Je fermai l’annuaire sur ses genoux et le posai de côté. Prenant son menton dans ma main, j’orientai son visage vers le mien.

	« Salut », murmurai-je.

	« Salut. »

	Blaise ferma les yeux et pencha la tête alors que je m’approchais pour l’embrasser. Je frôlai ses lèvres avec les miennes, y allant doucement, la taquinant par de légers baisers. Je fus surpris lorsqu’elle plaça ses mains derrière ma tête et m’attira vers elle, ses lèvres s’entrouvrant et sa langue passant avidement sur la mienne.

	« Tu as un goût d’Orange Blast Xtreme Energy Drink », lui dis-je.

	« C’est bon ou mauvais ? »

	« C’est ma saveur préférée. »

	Le rire de Blaise me fit sourire. Je sentais qu’elle se détendait dans mes bras. Je l’allongeai sur mon lit, me penchant au-dessus d’elle et caressant ses cheveux.

	« Toi, tu as un goût de boisson verte, dit-elle. Je ne connais pas la saveur. »

	« Juste "Vert", je crois. Avec un V majuscule. »

	« Mmm, j’aime bien. »

	Je l’embrassai à nouveau, nos yeux restant ouverts à tous les deux. Elle prit ma main et la glissa sous son t-shirt, me guidant vers son sein. Je couvris sa chair ferme de ma paume, faisant passer mon pouce sur son téton.

	« Tu as enlevé ton soutien-gorge ? » demandai-je.

	« Pendant que tu te rinçais, soupira-t-elle, se tortillant sous mon contact. Ma culotte aussi. Je les ai cachées sous ton lit. »

	« Pourquoi as-tu fait ça ? » ris-je.

	« Je ne sais pas. Je n’ai jamais fait ça avant. »

	Entendre cela me secoua. C’était un rappel que Blaise était encore une adolescente, encore vierge. La situation était claire. Nous étions tous les deux majeurs, sobres, et agissant de notre plein gré. Blaise attendait que je la guide. Mais pour ma tranquillité d’esprit, je devais m’assurer qu’elle était prête.

	« Tu es sûre de vouloir ça ? demandai-je. On a juste eu un rencard. Tu n’as pas à faire quoi que ce soit que tu ne veux pas. »

	« Combien de filles ont la chance de perdre leur virginité avec le mec qui les fait fantasmer depuis des années ? dit Blaise. Oui, je suis sûre. »

	Je fis passer mon pouce sur ses lèvres pulpeuses. Elle le lécha et l’attira dans sa bouche, le suçant légèrement. J’étalai sa salive sur ses lèvres, les faisant briller.

	« J’ai besoin que tu le dises, lui dis-je. Dis-moi ce que tu veux que je fasse. »

	Elle sourit. « Je veux que tu me baises, Nick McWilliams. »

	« Joli », ris-je.

	« Joli », répondit-elle avec un sourire malicieux.

	Blaise souleva la tête et m’embrassa. Je m’allongeai sur son corps doux, adorant la façon dont elle enroula ses bras autour de moi.

	 


Chapitre 15

	« Je veux que ce soit réel. »

	Cette nuit avec Zoe, debout dans son petit studio, la regardant se masturber devant la caméra, sachant que j’allais me faire sucer la bite pour la première fois de ma vie… tout cela avait semblé être un rêve. Même lorsqu’elle avait pris ma queue dans sa bouche, ses magnifiques yeux bleus levés vers moi, ses gros seins se balançant tandis qu’elle travaillait mon gland, j’avais encore l’impression d’être dans un fantasme, pas dans la réalité.

	Alors que je soulevais le t-shirt de Blaise et prenais son mamelon rose dans ma bouche, caressant l’autre pendant qu’elle gémissait doucement et passait ses doigts dans mes cheveux, je me demandais ce qui lui traversait l’esprit à ce moment-là. Elle avait avoué son crush de longue date et son désir de perdre sa virginité avec moi. Était-elle aussi désorientée que je l’avais été lors de ma première fois ?

	C’était une position mentale étrange pour moi. J’avais l’impression de m’observer de l’extérieur, essayant de pénétrer les pensées de Blaise autant que les miennes.

	C’est irrespectueux, Nicky-boy. Tu agis de manière condescendante juste parce que Blaise est inexpérimentée. Arrête de la traiter comme une expérience et donne-lui toute ton attention comme un homme.

	Je repoussai cette étrange dissociation qui semblait toujours m’affecter dans de nouvelles situations sexuelles. Ma tête s’éclaircit et je me concentrai sur la fille de 18 ans sous moi. La dureté de son mamelon dans ma bouche, la chaleur de son sein, la façon dont sa poitrine se soulevait pendant que je léchais son sternum.

	Retirant mon t-shirt pour que ma peau presse contre la sienne, je descendis lentement le long du torse de Blaise, embrassant son ventre plat et explorant son nombril avec ma langue. Blaise souleva ses hanches tandis que je défaisais son pantalon et le lui retirais. Elle avait dit vrai en parlant d’avoir enlevé sa culotte plus tôt. Une épaisse toison noire couvrait son mont de Vénus, contrastant vivement avec ses cheveux blonds teints.

	« C’est trop bon », murmura Blaise tandis que je passais mes doigts dans ses poils pubiens.

	« Tu sens si bon », lui dis-je.

	« Un peu de parfum sur l’intérieur de mes cuisses, avoua-t-elle. J’ai lu ça en ligne dans un… OH, MON DIEU. »

	Blaise cambra le dos et agrippa ma couette tandis que je commençais à lécher l’intérieur de ses cuisses. Les tendons épais tremblaient sous mes baisers et mes morsures légères tandis que je remontais vers son entrejambe.

	« Nick… » gémit Blaise alors que j’écartais doucement ses lèvres, exposant les plis roses et humides.

	« Ta chatte est magnifique », lui dis-je en faisant glisser un doigt le long de sa fente luisante. « Tu es tellement mouillée. »

	Blaise frissonna lorsque je passai ma langue entre ses lèvres, savourant le goût propre et musqué de sa chatte d’adolescente tandis que je léchais son entrée. Son petit clitoris était dur et gonflé. Je l’aspirai dans ma bouche et le titillai avec ma langue, puis le lapai avec de longs coups humides qui firent trembler violemment Blaise sous moi, ses jambes essayant involontairement de se refermer.

	« Délicieux », murmurai-je en suçant son clito, mes mains maintenant ses cuisses écartées tandis qu’elle gémissait et se tortillait.

	« Oh mon Dieu, juste comme ça, continue… » supplia Blaise d’une voix plaintive.

	Je laissai toutes les pensées étranges et conscientes de moi-même s’évaporer, me perdant dans le plaisir de lécher la chatte de Blaise. Le silence de ma chambre n’était rompu que par ses gémissements essoufflés et les bruits humides de ma bouche la dévorant.

	« Je vais jouir », dit-elle d’une petite voix, comme gênée d’exprimer son plaisir. « Nick… Nick… Je vais jouir ! »

	Je grognai pour l’encourager, suivant son rythme tandis qu’elle se cambrait contre mon visage, ses mains agrippant mes cheveux. Je sentis son orgasme monter lorsqu’elle m’attira contre sa chatte, sa tête rejetée en arrière et son visage déformé par le plaisir.

	« Nick… » haleta-t-elle.

	Blaise lâcha un grognement sourd alors que l’orgasme la submergeait, ses cuisses serrant ma tête tandis que son dos se cambrait et que ses ongles grattaient mon crâne. J’accompagnai les spasmes qui secouaient son corps, continuant à travailler sa chatte avec ma langue, aimant la façon dont son cul se contractait et se relâchait tandis que l’orgasme de Blaise la traversait par vagues, la secouant et la laissant épuisée.

	« Oh, Nick ! » gémit Blaise alors que son corps se relâchait soudain, encore parcouru de sursauts post-orgasmiques.

	Je remontai entre ses jambes et m’allongeai sur Blaise, couvrant son corps du mien tandis qu’elle embrassait mon cou et reprenait son souffle. Nous nous embrassâmes, partageant le goût de sa chatte tandis que nos langues se mêlaient.

	« C’était tellement bon », soupira-t-elle en me serrant.

	« Tu as un goût incroyable, Blaise. Sérieusement. »

	« OH MON DIEU ! »

	« Quoi ? »

	Blaise plongea ses doigts dans ma bouche et en retira un poil pubien coincé entre mes dents.

	« Je suis tellement désolée ! » s’exclama-t-elle, horrifiée.

	Elle essaya de l’enlever d’un coup de doigt, mais le poil mouillé colla à ses doigts, rendant ses tentatives de plus en plus frénétiques pour s’en débarrasser presque comiques.

	« C’est bon ! » rigolai-je, le décollant de sa main et le secouant par terre.

	« Je suis morte de honte, c’est tellement dégoûtant ! »

	« C’est naturel ! »

	Toujours riant, j’embrassai son cou et lui soufflai une framboise sur la clavicule. Blaise gloussa et me repoussa.

	« Lève-toi », dit-elle. « À mon tour. »

	Je me mis debout au bord du lit tandis que Blaise s’asseyait et me plaçait entre ses cuisses écartées. Avec des doigts tremblants, elle défit mon pantalon et le baissa. Ma bite, à moitié dressée, tomba mollement.

	« Oh, wow », murmura-t-elle.

	Blaise prit ma bite dans ses mains et la caressa timidement. Je savais que c’était la première qu’elle touchait, alors je me détendis et la laissai explorer.

	« Ginny avait raison. Tu es grand. »

	« Embrasse-la, elle deviendra encore plus grosse. »

	« Beaucoup plus ? » demanda Blaise, les yeux écarquillés.

	« Il n’y a qu’une façon de le savoir », dis-je.

	Blaise me sourit, puis pencha la tête vers ma bite. Elle commença par de petits baisers le long de ma verge, le bout de sa langue traçant des cercles sur mon gland.

	« C’est agréable », lui dis-je en caressant ses cheveux épais.

	« Oh, wow », répéta Blaise tandis que mon sexe durcissait entre ses mains.

	« Lèche le dessous du gland », lui demandai-je.

	Blaise obéit, sa langue humide léchant mon frein avec application. Elle observait attentivement mes réactions, ravie d’entendre mes gémissements de plaisir. Je voyais sa confiance grandir à mesure qu’elle constatait combien j’appréciais ses caresses.

	Une goutte de pré-éjaculat perla à mon orifice. Blaise y passa un doigt, fascinée par le filament gluant qui y adhérait.

	« Goûte », l’encourageai-je.

	Blaise hésita une seconde, puis trempa le bout de sa langue dans le liquide.

	« Mmm », soupira-t-elle.

	J’étais complètement dur à présent, mon gland luisant et gonflé. Blaise suivit du doigt les veines saillantes de ma verge, son autre main enveloppant mes testicules alourdis.

	« Pose tes mains », lui dis-je.

	Blaise posa ses mains sur ses cuisses, la tête légèrement relevée vers moi, ses yeux verts rivés aux miens. Je saisis doucement sa tête d’une main et l’attirai vers moi. De l’autre, je pris mon sexe et commençai à le frotter contre sa bouche, étalant mon fluide sur ses lèvres. La langue de Blaise jaillit, cherchant mon membre tandis que je badigeonnais son joli visage, tapotant légèrement les taches de rousseur parsemant son nez et ses joues.

	« J’adore tes taches de rousseur », murmurai-je.

	Blaise répondit en engloutissant mon sexe dans sa bouche. Elle fit tourner sa langue autour du gland, léchant le dessous avec ardeur. Sa prise était un peu maladroite, m’obligeant à plier les genoux pour un meilleur angle.

	Je tressaillis lorsque ses dents effleurèrent ma chair. Blaise perçut mon inconfort et se retira aussitôt.

	« Désolée ! » s’exclama-t-elle.

	« C’est rien, tu t’en sors super bien », la rassurai-je.

	« C’est juste que… tu es tellement gros. J’ai du mal à couvrir mes dents. »

	« Pas besoin de le prendre profondément, dis-je. Lèche simplement de haut en bas. Suce le bout comme une sucette. »

	C’était étrange d’être celui qui donnait des instructions. Zoe et Angelina avaient fait de même pour moi, des femmes plus âgées guidant un adolescent. À présent, c’était mon tour d’initier Blaise. Elle en redemandait, ses yeux brillants d’excitation tandis qu’elle suçait, tout son corps frémissant sous mon approbation.

	« Comme ça, Blaise. Continue exactement comme ça. C’est tellement bon. »

	Blaise lécha mes testicules puis étala mon sexe sur son visage. Je la regardai, un large sourire aux lèvres.

	« Putain, t’es trop sexy comme ça », lui dis-je.

	Elle me lança un sourire canaille avant de me reprendre en bouche. Ses deux mains montaient et descendaient le long de ma verge, tout en torsion, tandis qu’elle hochait la tête, aspirant toujours plus profondément. Les bruits humides de sa fellation emplissaient ma chambre silencieuse.

	Je projetai mon bassin vers l’avant et rejetai la tête en arrière, les yeux fermés, me concentrant sur la pipe que mon ancienne camarade de classe de 18 ans me donnait avec tant d’enthousiasme. Elle avait trouvé son rythme, suçant, léchant et masturbant simultanément.

	« Bordel, t’es une suceuse-née, Blaise. »

	Elle répondit à mon compliment obscène par un grognement et une succion encore plus vigoureuse. Je sentais mon orgasme monter. Si cela durait, j’allais éclater dans sa bouche.

	« Je vais pas tenir longtemps », l’avertis-je. « Ta bouche est trop bonne. »

	Blaise me donna une dernière succion puissante avant de se retirer. Des filaments de salive mêlés de pré-sperme dégoulinaient de mon sexe jusqu’à son menton.

	« Prends-moi, Nick. Pète-moi le cerise, Papa-chéri. »

	Blaise gloussa, essoufflée, son visage s’empourprant alors qu’elle imitait sa voix de serveuse du Diner de Katie.

	« Il ne te manque plus que les couettes », la taquinai-je.

	« Je peux les faire si tu veux, Papa-chéri. »

	« Pas besoin. »

	Je poussai Blaise sur le dos, ses jambes pendant toujours au bord du lit. Elle soupira lorsque je m’agenouillai entre ses cuisses et les écartai. Approchant mon visage de sa chatte, j’inspirai profondément son parfum musqué. Écartant ses lèvres, je constatai à quel point elle était trempée à l’intérieur. Son clitoris était turgescent. Ma camarade était plus que prête à perdre sa virginité.

	Blaise se tortilla et gémit tandis que je léchais sa chatte, savourant son nectar et explorant son orifice étroit. J’embrassai son clitoris, faisant tournoyer ma langue autour de la petite perle dure.

	« Mon Dieu, c’est incroyable », haleta Blaise.

	Je saisis mon pantalon au sol et en extirpai un préservatif. Je déchirai l’emballage et en sortis le latex gluant.

	« Tu n’es pas obligé de mettre ça », dit Blaise.

	« Hein ? » demandai-je, interloqué.

	« Je prends la pilule, répondit-elle. Je… J’ai commencé après t’avoir vu chez Katie. »

	« Tu as commencé la contraception après m’avoir servi ? »

	« Comme je l’ai dit, je suis amoureuse de toi depuis des années, avoua Blaise. J’attendais ton appel, Nick, mais il n’est jamais venu. Ça fait plus d’une semaine, donc c’est bon. »

	J’hésitai. Je ressentis un sentiment de protection envers Blaise, une sollicitude presque paternelle. Elle devait se sentir en sécurité, même avec moi. J’avais couché avec quatre femmes différentes en moins d’un mois. Juste huit heures plus tôt, je déchargeais profondément dans la chatte de ma belle-mère, sans capote, complètement à risque. Toutes mes partenaires étaient clean, mais Blaise ne le savait pas. Elle était imprudente. Devais-je lui céder ?

	Blaise dut voir les émotions contradictoires sur mon visage. Elle se redressa sur ses coudes, ses seins fermes tremblotant tandis qu’elle me souriait.

	« C’est ma première fois. S’il te plaît, je veux que ce soit réel. Je le veux sans protection, Nick. »

	Elle est adulte. Elle sait ce qu’elle veut. Alors arrête de prendre des airs supérieurs et donne-lui ce qu’elle demande.

	« D’accord, dis-je. Je déteste porter ces machins, de toute façon. »

	Je laissai tomber le préservatif par terre. Me glissant entre ses jambes, je me penchai pour embrasser Blaise, caressant ses seins et pinçant ses mamelons avant de la repousser sur le dos.

	Debout entre ses cuisses, je pris ma bite et la frottai contre son mont de Vénus, savourant la sensation des poils pubiens qui chatouillaient mon manche. Blaise inspira brusquement quand je passai mon gland le long de sa fente trempée, tapotant son clito avec espièglerie et étalant mon pré-sperme sur son petit bout dur. Blaise était si mouillée que ma queue luisait de son jus.

	« Remonte tes jambes », lui dis-je.

	Blaise ramena ses genoux contre sa poitrine, croisant les bras sous ses genoux pour les maintenir, offrant sa chatte dégoulinante, son trou de vierge prêt pour ma bite dure.

	J’alignai ma queue à son entrée. Blaise haleta quand je poussai en elle, ma bite peinant à franchir sa résistance. Je grognai et me repositionnai, cherchant le bon angle pour pénétrer sa chatte. Les genoux fléchis et légèrement penché en avant, j’enfonçai ma bite palpitante dans ses profondeurs glissantes.

	« OH, MON DIEU ! » gémit Blaise tandis que je m’enfonçais. « OH NICK ! MERDE ! »

	Je restai en elle, laissant Blaise se tortiller et gémir pour s’adapter à ma taille. J’étais content qu’elle soit si mouillée, car sa chatte était extrêmement serrée. Elle se referma autour de ma bite comme un étau.

	« Tu es incroyable, Blaise. Ta chatte est si chaude et si serrée. Putain, c’est bon. »

	Blaise répondit à mes compliments, son corps tremblant et ses yeux fermés tandis qu’un faible sourire flottait sur ses lèvres.

	Sentant son corps se détendre, je commençai à aller et venir lentement dans son trou, utilisant de longues poussées pour pénétrer profondément la chatte vierge de Blaise. Elle gémit et remonta encore plus ses jambes, le choc initial de ma bite en elle cédant la place au plaisir croissant de se faire baiser. Je maintins un rythme régulier, lent et profond, le grincement de mon lit se mêlant aux cris étouffés de Blaise.

	« Oh, Nick, Nick, Nick », Blaise murmura mon nom comme un mantra tandis que je la labour

	Sentant son urgence grandir, j'écartai les mains de Blaise de sous ses genoux et enroulai ses jambes autour de mes épaules. Tirant Blaise au bord du lit, je commençai à la prendre plus fort et plus vite.

	Les yeux de Blaise s'écarquillèrent et sa bouche s'ouvrit en un « O » silencieux, ses mains couvrant ses seins qui rebondissaient à chaque coup. Le claquement humide de ma peau devint plus sonore tandis que je la baisais avec plus de force, les gémissements étouffés de Blaise se transformant en halètements rauques de plaisir alors que je la clouais au matelas.

	Sa chatte serrée me fit rapidement atteindre le bord de l'orgasme. Je dus ralentir pour ne pas exploser. Je me retirai de Blaise et reposai ses jambes.

	« Mets-toi à quatre pattes pour moi, lui dis-je. Laisse-moi voir ce joli petit cul. »

	Blaise s'exécuta aussitôt. Elle se retourna, se positionnant à quatre pattes, les genoux au bord du lit. Je fis courir mes mains sur son dos et tendis un oreiller à Blaise. Elle le serra contre elle, reposant sa poitrine sur le matelas, le visage enfoui et les fesses en l'air, une image parfaite pour l'album photo mental que je composais.

	« Click », murmurai-je pour moi-même.

	« Qu'est-ce que tu as dit ? » demanda Blaise.

	« Juste que tu es tellement sexy comme ça. »

	J’agrippai ses fesses et les écartai, enfonçant à nouveau ma bite dans sa chatte. Son trou était si serré et humide que chaque poussée ressemblait à une première pénétration.

	Blaise gémit dans l'oreiller tandis que je la prenais par derrière, ses poings crispés dans ma couette. Les secondes s'étirèrent en minutes, la sueur ruisselant sur mon corps et ma respiration devenant haletante alors que je pilonnais sa chatte, ses soupirs épousant les miens tandis qu'elle balançait son cul à la rencontre de mes coups, tous deux perdus dans le plaisir, juste deux ados baisant aussi fort que possible.

	« Je vais jouir », prévins-je Blaise.

	« Dans ma bouche », haleta-t-elle. « Finis dans ma bouche, Nick. »

	Alors que mes couilles se contractaient et que la pression dans mon ventre montait, je me retirai de sa chatte trempée. Elle se tourna vers moi en un éclair et je guidai sa tête sur ma bite. Elle engloutit mon gland juste à temps pour la giclée brûlante qui jaillit.

	« Ah, putain ! » grognai-je en me vidant dans sa bouche.

	Blaise maintint son regard rivé au mien tandis que mon sperme débordait de ses lèvres, coulant sur ses seins, des perles blanches nappant ses tétons durs.

	« Mmm mmm mmm », grommela-t-elle en me suçant à sec, sa main massant mes couilles pour en extraire chaque goutte.

	Un dernier frisson me parcourut avant que ce soit enfin terminé. Complètement épuisé, je caressai les cheveux de Blaise tandis qu'elle relâchait ma bite, essoufflée, un flot de sperme dégoulinant de son menton sur sa poitrine.

	« Oh mon Dieu, hoqueta-t-elle. J'ai essayé d'avaler mais il y en avait tellement ! Je m'en suis mise partout ! Et sur ta couette ! »

	Je partis d'un éclat de rire, contemplant ma camarade éclaboussée de foutre s'inquiétant pour ma couverture. Blaise me rejoignit, nos rires fusant tandis que je m'effondrais dans ses bras, la serrant fort contre moi alors que nous reprenions notre souffle.

	« Laisse-moi te chercher une serviette », dis-je.

	« Ça peut attendre », répondit-elle en s'allongeant sur moi.

	Blaise enfouit son visage dans mon cou. Mes mains caressèrent son dos, savourant la sensation de ses seins écrasés contre mon torse, encore trempés de mon sperme.

	Zoe se blottit contre moi, déposant des baisers sur ma gorge et effleurant mon visage.

	« Tu as aimé ? » lui demandai-je.

	« J'ai adoré », murmura-t-elle à mon oreille, son souffle chaud et saccadé. « Je suis si contente que ce soit toi, Nick. »

	« Je suis content que tu m'aies choisi. »

	« Bien sûr ! Mon béguin le plus intense pour ma première fois. Je suis une fille tellement chanceuse. »

	Nous restâmes enlacés, allongés sur le lit où j'avais dormi toute ma vie, baignant dans l'après-jouissance, nos jeunes corps entrelacés, nos souffles mêlés tandis que nous nous embrassions.

	 


Chapitre 16

	« La première fois est toujours la plus difficile, n'est-ce pas ? »

	Les lumières de la ville estompaient le ciel nocturne d'une lueur floue, mais quelques étoiles scintillaient au-dessus de nous. Je suivis des yeux les feux clignotants d'un avion passant dans le ciel tandis que Blaise se blottissait contre moi, ses cheveux mouillés tressés en une natte reposant sur mon épaule.

	Nous étions assis tous les deux dans la zone du bain à remous du spa, relaxant dans l'eau bouillonnante, nos corps nus massés par les jets, nos visages enveloppés par la vapeur s'élevant dans l'air frais de la nuit.

	« Tu n'as pas remarqué les snacks dans mon autre sac, hein ? » demanda Blaise.

	« Des paquets de chips ? » devinai-je.

	« Des Sherber's Chili Lime Pork Rinds. »

	« Attends, quoi ? Ce sont mes préférés. »

	« Je sais », rit Blaise en embrassant mon épaule tout en reposant sa tête contre ma poitrine.

	« Allez, comment tu pouvais savoir ça ? »

	« En seconde ? Cette fois où on a partagé une table à la cantine ? Je t'ai vu manger un paquet de ces peaux de porc et je t'ai taquiné dessus. Tu ne t'en souviens pas ? »

	« Non », admis-je.

	Blaise secoua la tête avec regret. « Moi je m'en souviens bien. C'était une des rares fois où tu as traîné avec moi en dehors des cours. Tu m'as dit que c'était ton snack préféré parce que c'était low-carb et savoureux. Je t'ai dit que c'était de la peau de cochon et tu as juste fait "oink oink". Vraiment, tu ne t'en souviens pas ? »

	Je secouai la tête. Blaise me donna une petite tape joueuse sur la poitrine.

	« Je suppose que c'était plus important pour moi que pour toi. C'est moi qui avais le béguin, après tout. »

	« Eh bien, j'apprécie que tu t'en sois souvenue et que tu aies pris la peine d'en acheter », dis-je. « Sérieusement, c'est ultra sympa de ta part. »

	« Comme je l'ai dit, tu as été mon crush pendant des années. Je suis tellement heureuse d'avoir enfin pu être avec toi. »

	Je me raclai la gorge, mal à l'aise, et baissai les yeux vers mon ancienne camarade de classe. Elle me regardait avec un sourire en coin.

	« Donc, je n'exagérais pas quand je t'ai dit que je n'étais pas disponible pour une relation en ce moment. Il se passe tellement de choses dans ma vie, Blaise. Honnêtement, je ne sais même pas si je vais revenir vivre ici. »

	« Les choses se passent si bien à Lakeshore Village ? »

	« J'essaie de m'établir selon mes propres termes. Le Village a été un super endroit pour commencer. En même temps, mes parents ont tout préparé ici pour mon retour. Il y a un boulot génial qui m'attend, la possibilité de vivre sans payer de loyer, et... quelques autres avantages sympas. »

	« Tu sais vers quoi tu penches ? »

	« Je croyais avoir pris ma décision. Mais en revenant ici, j'ai dû reconsidérer les choses. »

	« Est-ce que je fais partie de cette réflexion ? » demanda doucement Blaise.

	L'était-elle ? Je ne savais pas, pas encore. J'avais déjà été influencé par la possibilité d'avoir enfin une relation sexuelle avec ma belle-mère. Sophia avait toujours été mon fantasme ultime. Maintenant, ajoute à cela une relation avec Blaise, une gentille fille de mon âge avec qui je partage un passé ? Comment cela ne pourrait-il pas peser dans ma décision ?

	« Je ne peux pas répondre à ça maintenant », dis-je, autant pour moi que pour Blaise. « Il y a tellement de choses que je dois éclaircir. »

	Nous nous sommes serrés l'un contre l'autre dans le bain bouillonnant, savourant tous deux la sensation de nos corps tandis que nous trempions dans l'eau chaude. Je levai les yeux vers le ciel. Je ne voyais que quelques étoiles, mais je savais qu'il y en avait bien plus, cachées par les lumières écrasantes de la ville.

	« Je dois y aller », dit Blaise à contrecœur. « Je travaille le service du déjeuner. Les dimanches sont chargés avec les gens qui viennent après l'église. Pas les meilleurs pourboires, mais le volume compense leur radinerie. »

	J'aidai Blaise à sortir du bain à remous. L'air frais de la nuit fit picoter notre peau.

	« Laisse-moi faire », lui dis-je.

	Blaise écarta les bras tandis que j'essuyai doucement son corps avec une serviette. Elle soupira et se laissa aller contre moi pendant que je séchais ses cheveux. J'embrassai ses seins avant d'aider Blaise à s'habiller.

	« Cette soirée a été complètement folle », dit Blaise tandis que je la raccompagnais à sa voiture.

	« Mémorable, pour de vrai. »

	Blaise ouvrit la portière de sa voiture et sortit son sac à dos du siège arrière de la Honda.

	« Tes peaux de porc », dit-elle en me tendant le sac.

	Je sortis un paquet du sac et l'examinai. Même dans l'obscurité, je pouvais distinguer le logo distinctif de Sherber's.

	« Merci, Blaise. C'était très attentionné. »

	« Ce ne sont que des peaux de porc », répondit-elle, « mais tu es le bienvenu. Garde le sac. Je le récupérerai la prochaine fois que je te verrai. Parce que je te reverrai, Nick. »

	« Une fois que j'aurai mis de l'ordre dans ma vie », promis-je.

	Blaise me donna un doux baiser sur les lèvres.

	« Bonne nuit, » murmura-t-elle. « Merci pour cette soirée. Je ne l'oublierai jamais. »

	Je restai planté sur l'allée, agitant la main tandis que Blaise démarrait et s'éloignait. Je suivis des yeux ses feux arrière disparaître au bout de la rue, détournant finalement le regard lorsqu'elle prit la direction de l'autoroute.

	Serrant le sac contre moi, je regagnai l'intérieur de la maison. Il était 3 heures du matin.

	Sophia se tenait debout dans le salon.

	« On t'a réveillée ? » demandai-je, surpris de la voir.

	« Pas du tout. Je n'arrivais pas à dormir, alors je suis restée lire. »

	Quelque chose dans l'attitude de Sophia semblait étrange.

	« Tout va bien ? »

	« Je vais bien, » répondit-elle avec un sourire fatigué. « Vous avez passé un bon moment avec Blaise ? »

	« Oui. La soirée était un peu agitée, mais le reste était vraiment bien. »

	« Tant mieux. C'est merveilleux. Je suis si heureuse pour vous deux. »

	La voix de Sophia était aiguë et tendue. Sa lèvre inférieure tremblait, ses mains étroitement serrées. Le sourire qu'elle arborait semblait forcé.

	« Sophia, » dis-je en posant les mains sur ses épaules. « Qu'est-ce qui ne va pas ? »

	L'expression sereine de Sophia s'effondra soudain. Un sanglot lui échappa alors qu'elle se jetait contre moi, m'étreignant avec force.

	« Je suis désolée, » sanglota-t-elle. « J'avais promis de te laisser explorer d'autres relations. Je le pensais vraiment ! C'est juste que... cette nuit a été si difficile. Savoir que tu étais avec une autre femme. Je croyais pouvoir le supporter, mais c'était trop dur. »

	Je serrai ma belle-mère contre moi tandis qu'elle pleurait silencieusement. Les mots me manquaient, mais peut-être n'étaient-ils pas nécessaires. La simple chaleur de mon étreinte semblait plus apaisante que tout ce que j'aurais pu dire.

	Après quelques minutes, Sophia se dégagea doucement et recula d'un pas. Des traînées de larmes striaient son visage. Je passai mes pouces sur ses joues, essuyant ces pleurs tandis qu'elle levait vers moi des yeux brillants.

	« Pardonne ma faiblesse, » murmura-t-elle. « La première fois est toujours la plus difficile, n'est-ce pas ? Je te promets de te traiter en adulte indépendant. Je ne veux pas entraver ta liberté. J'ai honte, mais je... je veux juste que tu rentres à la— »

	Je posai un doigt sur ses lèvres, l'interrompant.

	« Tu n'as pas à avoir honte, Sophia. Aucune explication n'est nécessaire. Allons nous reposer. Je suis épuisé. Toi aussi. Nous reparlerons demain. »

	« D'accord. »

	Sophia prit ma main et m'entraîna vers sa chambre. Je m'arrêtai net, la retenant.

	« Je ne veux pas dormir là, » lui dis-je. « Pas dans le lit que tu partages avec mon père. »

	« Nous ne partageons plus de chambre depuis des années, » me rassura-t-elle.

	« Peu importe. Je ne le veux pas. »

	Je guidai ma belle-mère à l'étage jusqu'à ma chambre. L'air y était encore chargé d'odeurs de sexe et de sueur. Après avoir replié la couette tachée que je posai au sol, nous nous glissâmes sous le drap. Sophia me tourna le dos et je l'enlaçai étroitement. Elle saisit ma main qu'elle pressa contre son cœur.

	« Bonne nuit, » souffla-t-elle.

	« Bonne nuit, » répondis-je, inhalant le parfum familier de ses cheveux tandis que je sombrais dans un sommeil profond et sans rêves.

	 


Chapitre 17

	« Organise tout selon tes envies. »

	Le lendemain matin, ma belle-mère préparait le petit-déjeuner pendant que je restais allongé dans mon lit. Fixant le plafond, je repassais mentalement tous les événements de la veille, m'attardant sur des détails qui semblaient gagner en netteté à mesure que je les évoquais. La surprise de revoir Blaise, la soirée autour du feu, le coup de poing asséné à ce type ivre, le fait d'avoir pris la virginité de Blaise. J'esquissai un sourire en me remémorant l'expression de Blaise lorsqu'elle avait aperçu l'un de ses poils pubiens coincé entre mes dents.

	Mais surtout, je réfléchissais à ce que serait ma vie si je revenais m'installer ici. Je pesai le pour et le contre, les gains et les pertes. J'essayai d'imaginer le déroulement d'une journée type, la manière dont je passerais mes week-ends. Je tentai de visualiser l'existence que je bâtirais dans cette maison qui m'avait vu grandir.

	Je pensai aussi aux femmes que je laisserais derrière moi. Zoe, ma princesse du X qui me faisait rire comme personne auparavant. Angelina, la milf sensuelle, l'une des personnes les plus chaleureuses que j'aie jamais connues. Même Lynne me manquerait, notre relation interrompue avant que je ne puisse explorer pleinement ses fantasmes érotiques.

	Des choix difficiles, Nicky-boy. Un homme doit tracer sa propre voie. Personne ne peut le faire à ta place.

	Sachant que j'avais besoin de plus de temps avant de me décider, je finis par m'habiller et descendre. Sophia avait préparé une omelette et des saucisses. Je commençai à manger, surpris par mon appétit vorace. Sophia me regardait, sirotant délicatement son café. Nous étions assis à table comme autrefois... mais tout en étant radicalement différents.

	Après le petit-déjeuner, Sophia m'accompagna jusqu'à ma voiture.

	« N'écoute pas ton père, » me dit-elle. « Le poste sera toujours disponible dans deux semaines. Tu es le seul candidat. Ton père les oblige à le garder pour toi. »

	« Je garderai ça en tête. »

	« Quand reviendras-tu ? »

	Nous étions sur l'allée. Le soleil était haut dans un ciel sans nuages.

	« Je ne sais pas si je reviendrai, » avouai-je. « Je dois prendre une décision. Je te tiendrai au courant dès que possible. »

	« Je sais que tu feras le bon choix, » déclara Sophia.

	Elle m'enlaça et m'embrassa passionnément. J'hésitai un instant, inquiet à l'idée que les voisins nous voient. Mais Sophia semblait s'en moquer. Notre relation avait tellement changé.

	Tout comme je l'avais fait avec Blaise, Sophia resta plantée sur l'allée à me regarder partir, agitant la main tandis que je m'engageais sur la route. Je klaxonnai en m'éloignant.

	J'avais hâte de retrouver la longue route vers Lakeshore Village. La circulation était fluide en ce dimanche matin. Ce temps me permettrait d'y voir plus clair et de peser chaque aspect de ma vie ici contre celle que j'avais au Village.

	« Ramène-moi en un seul morceau, » murmurai-je en tapotant le volant, écoutant nerveusement le râle du moteur surmené de ma Yaris.

	Je venais à peine de rejoindre l'autoroute quand je reçus un SMS de Lynne.

	« Ça, c'est nouveau, » grommelai-je en lisant son message.

	Trois heures plus tard, j'étais dans la chambre de Lynne, nu à l'exception d'une cagoule rouge, enfonçant violemment ma bite au fond de sa gorge, la faisant suffoquer et s'étouffer sur ma queue tandis que j'enregistrais chaque instant de cette gorge profonde.

	« Tu aimes ça ? » grognai-je.

	« Oui, Daddy ! S'il te plaît, baise ma gorge ! »

	Lynne était allongée en étoile sur son lit, mains et pieds attachés aux montants. Des pinces à tétons reliées par une chaîne garnie de grelots ornaient sa poitrine. Sa peau était constellée de traces de cire chaude. Un vibreur puissant était fixé à son clitoris, la forçant à subir des vagues de plaisir ininterrompues malgré ses soubresauts.

	Cela faisait près d'une heure que nous jouions. Lynne avait atteint l'orgasme tant de fois que j'avais perdu le compte. Le matelas absorbant sous elle était trempé de ses fluides.

	Sa tête pendait hors du lit, emprisonnée dans un masque de cuir ne laissant qu'un trou pour la bouche. Je saisis les poignées tressées sur les côtés pour mieux pilonner sa gorge, savourant la protubérance dans son cou à chaque enfoncement.

	Le corps de Lynne se convulsait tandis qu'elle s'asphyxiait sur ma bite. Sa détresse m'avait d'abord alarmé, mais j'avais appris à apprécier cette sensation de domination. Une excitation que je ne retrouvais avec aucune autre femme.

	Zoe m'avait donné des conseils pour satisfaire les fantasmes de Lynne. Malgré son peu de goût pour le BDSM, son expérience du X en faisait une précieuse mentore. Consentement, contrôle et bienveillance : j'avais été un élève appliqué.

	Je retirai ma bite pour lui laisser reprendre son souffle. Des filets de bave s'échappèrent de sa bouche meurtrie, coulant sur le masque jusqu'au sol.

	Son téléphone enregistrait silencieusement la scène. J'avais insisté pour porter la cagoule - satisfaire Lynne oui, mais pas au prix de mon anonymat. À l'ère des réseaux sociaux, mieux valait rester prudent.

	Lynne haletait comme un poisson hors de l'eau. Je tirai sur les pinces à tétons, faisant tinter les grelots tandis qu'elle gémissait entre douleur et extase.

	« Je vais finir, » annonçai-je. « Tu veux que je jouisse, salope ? »

	« Oui Daddy ! Décharge dans ma gorge ! »

	Ma main enserra son cou, comprimant juste assez pour la faire suffoquer.

	« Prends une grande inspiration. Une fois que je recommence, je n'arrêterai pas avant d'avoir fini. »

	Sa poitrine se souleva tandis qu'elle emmagasinait de l'air. Une petite claque sur la joue lui indiqua d'ouvrir la bouche. Saisissant les poignées, j'enfonçai brutalement ma verge dans son gosier.

	« Prends la bite de Daddy, salope. »

	Je lui ai labouré la gorge, utilisant sa tête comme un jouet sexuel, la claquant contre mon entrejambe encore et encore. Le bruit humide de glou-glou-glou emplissait mes oreilles tandis que je lui défonçais la bouche, grognant alors que je sentais enfin mon orgasme approcher après près d’une heure à maltraiter la gorge de Lynne.

	« Ça vient », l’ai-je prévenue.

	Une dernière sortie pour permettre à Lynne d’aspirer une bouffée d’air rauque, puis je me suis enfoncé dans sa bouche jusqu’aux couilles tandis que je lui éjaculais dans l’arrière-gorge, qui se contractait.

	« Avale cette dose, salope ! Jusqu’à. La dernière. Goutte ! »

	Lynne a gémi et s’est débattue tandis que je lui pompais mon sperme brûlant. Ses cuisses tremblaient violemment alors qu’elle jouissait, encore plus de jets giclant de sa chatte surexcitée.

	Après une dernière secousse, je me suis retiré de la bouche de Lynne. Elle a toussé et s’est étouffée, vomissant un mélange de sucs gastriques, de salive et de foutre qu’elle a déversé sur le sol, haletant sauvagement tandis que son orgasme se prolongeait sous les vibrations du godemiché.

	J’ai observé cette magnifique femme en proie à son plaisir, une étrange détresse m’envahissant. J’ai éprouvé une froide jouissance à la voir lutter contre ses liens, son visage masqué mouillé de bave et de sperme, son corps poussé à ses limites.

	J’ai pris le téléphone portable de Lynne et l’ai passé sur son corps, en me concentrant sur sa chatte dégoulinante.

	Non, sa chochotte. Lynne adore ce mot.

	Quelques dernières gouttes de jus ont coulé de la chochotte de Lynne. Le tapis en dessous d’elle dégoulinait sur le sol. Lynne balbutiait des mots incohérents, perdue dans son extase, ses gémissements un mélange de douleur et de plaisir.

	« Lakeshore Village », a-t-elle haleté. « LAKESHORE VILLAGE ! »

	C’était son mot de sécurité. J’ai éteint le téléphone et l’ai posé. Le vibreur s’est tu lorsque j’ai coupé l’interrupteur, Lynne gémissant de soulagement que cela cesse enfin de stimuler son clitoris hypersensible.

	« Lakeshore Village », a marmonné Lynne pour elle-même tandis que je détachais ses membres et retirais les pinces de ses mamelons.

	« Le téléphone est à côté de toi sur le lit », l’ai-je informée. « Tu peux gérer le reste, je suppose. »

	J’ai enlevé la cagoule et l’ai laissée tomber au sol. L’air était frais sur mon visage en sueur. J’ai quitté la chambre et me suis dirigé vers la salle de bains du rez-de-chaussée où mes vêtements se trouvaient.

	J’ai pris mon temps pour me laver et m’habiller. Je savais que Lynne s’enregistrerait, racontant à « Thomas » à quel point elle adorait être utilisée et maltraitée par un gamin de 18 ans, combien j’étais plus fort que lui, combien ma bite était plus grosse.

	Je lui avais demandé qui était ce Thomas.

	« Tu n’as pas besoin de savoir », avait-elle répondu sèchement. « Pas encore, en tout cas. »

	Je me fichais de Thomas, pour être honnête. Je profitais de mon temps avec Lynne, heureux d’explorer les plaisirs extrêmes qu’elle aimait.

	La variété est le sel de la vie, après tout.

	Je me suis assis près des grandes fenêtres du condo et j’ai regardé les bateaux dans le port en contrebas. Le lac était animé en ce dimanche après-midi. Je me suis rappelé que je devais sortir un kayak sur l’eau avant que le temps ne change.

	Enfin, si tu décides de rester au Village. Pas vrai ?

	J’ai chassé ces pensées. J’aurais le temps de considérer toutes les options plus tard. Pour l’instant, je profitais simplement de l’agréable fatigue qui suivait une baise brutale et perverse avec une magnifique femme qui aurait pu être ma mère.

	« Tu veux boire quelque chose ? » a demandé Lynne.

	Elle avait enfilé des vêtements amples et attaché ses cheveux. C’était déconcertant de la voir si décontractée après ce que nous avions fait. Des marques profondes sillonnaient son visage là où le masque de cuir avait été. Ses yeux étaient encore rouges et larmoyants d’avoir tant étouffé sur ma bite. Je me suis demandé distraitement si elle avait retiré toute la cire de son torse.

	« J’ai pris une bouteille d’eau dans ton frigo », ai-je dit, brandissant la bouteille.

	« Parfait. Pourquoi ne pas l’emporter avec toi ? Je dois te montrer quelque chose dehors. »

	J’ai suivi Lynne à l’extérieur de son condo. Elle m’a conduit à une voiture garée le long du trottoir. C’était un SUV Mercedes GLE argenté. Le logo de Lakeshore Village était apposé sur la portière du conducteur.

	« C’est ton nouveau véhicule », a déclaré Lynne. « Les clés sont à l’intérieur. Fais un tour si tu veux. »

	« Mon nouveau véhicule ? Comment ça ? »

	« J’ai décidé d’offrir tes services à tous mes complexes résidentiels du comté. Je ne peux pas permettre à mon Concierge Technologique de se pointer dans l’épave que je t’ai vu conduire. Tu me représentes, moi et mes entreprises, après tout. Tu as besoin d’un vrai véhicule. »

	« Donc c’est mon SUV de travail ? » ai-je demandé, passant un doigt sur le capot.

	« Tu peux l’utiliser pour le travail et comme voiture personnelle. Il est loué à Lakeshore Village. Considère-le comme un avantage en nature. »

	« C’est très généreux de ta part. »

	« C’est du business, pas de la générosité. Tu trouveras aussi un téléphone et une tablette à l’intérieur pour ton rôle de Concierge. Les produits Apple te conviennent ? »

	« Je suis à l’aise avec toutes les plateformes. »

	« Bien. Configure tout à ta guise. J’aimerais que tu sois disponible dès demain. »

	« Je le serai », ai-je promis.

	« Et retire tes flyers et ta page web. Tu travailles pour le Village maintenant. »

	« Je m’en occupe. »

	« Et garde samedi après-midi de libre. »

	« Pourquoi ? »

	Lynne m’a surpris en prenant ma main. Elle l’a serrée doucement.

	« Thomas vient te rendre visite », a-t-elle murmuré. « Il a hâte de te rencontrer enfin. »

	 


Chapitre 18

	« Onze ans, c’est long. »

	Les ongles d’Angelina s’enfoncèrent dans mon dos tandis que son corps entier se raidissait. Elle retenait son souffle, la tête rejetée en arrière, les yeux fermés à force. Je continuais à la prendre sans relâche, sachant exactement ce dont elle avait besoin à cet instant.

	Après tant de fois où j’avais fait l’amour à ma belle milf, j’avais appris à synchroniser nos orgasmes pour jouir ensemble. Au moment où elle basculait dans l’extase, je déversai mon sperme brûlant dans sa chatte trempée, la remplissant tandis qu’elle laissait échapper un gémissement explosif, signe que la jouissance la traversait de part en part.

	L’orgasme d’Angelina sembla ne jamais vouloir s’arrêter, ses cris et ses spasmes se succédant par vagues longtemps après que j’eus vidé mes couilles en elle.

	« Nick… oh mon bébé, Nick… », haleta-t-elle, s’agrippant à moi comme une noyée.

	Angelina s’affaissa enfin, son orgasme terminé. Nous restâmes enlacés, savourant l’après, tandis qu’un dernier frisson parcourait encore son corps de temps à autre.

	« Mon Dieu, j’en avais tellement besoin », murmura Angelina.

	Après un baiser sur ses lèvres douces, je me séparai d’elle, ma bite épuisée glissant hors de sa chatte. Elle se blottit contre moi comme à son habitude après nos ébats, se pressant contre moi, encore enivrée par sa jouissance.

	« Tu m’as tellement manqué, Nick.

	— À moi aussi. Ça fait du bien d’être de nouveau avec toi. »

	Nous étions jeudi matin. Presque une semaine s’était écoulée depuis la dernière fois que j’avais fait l’amour à Angelina. Mon travail de Technology Concierge avait commencé de façon mouvementée. Ces derniers jours, j’avais répondu à des appels provenant de trois résidences différentes. J’avais fait des allers-retours entre elles avec mon nouveau SUV, mon téléphone professionnel ne cessant de sonner pour de nouvelles demandes d’assistance. Lynne avait envoyé un e-mail à tous ses locataires pour annoncer mes services. La demande avait dépassé nos attentes.

	Je jetai un coup d’œil au réveil sur la table de chevet d’Angelina. Il était presque midi. J’avais un rendez-vous à 13h30 de l’autre côté de la ville : un homme âgé avait besoin que j’installe son réseau Wi-Fi maillé.

	« Tu n’arrêtes pas de regarder l’heure », remarqua Angelina.

	« J’ai beaucoup de travail, soupirai-je. Ça s’est calmé aujourd’hui, mais demain, mon emploi du temps est plein. La semaine prochaine s’annonce folle. »

	Angelina déposa un baiser sur ma joue.

	« Je suis contente que tu aies pu passer ce matin. Si tu étais resté absent plus longtemps, j’aurais pris rendez-vous avec le Technology Concierge de Lakeshore Village. On m’a dit que c’était un jeune homme très séduisant… capable de me satisfaire comme il faut. »

	Je caressai les cheveux d’Angelina tandis qu’elle riait contre mon torse. Elle m’avait manqué. Ce matin, quand j’avais enfin pu venir, elle s’était assurée que nous ne perdions pas une seconde. Après une séance passionnée au lit, elle m’avait préparé un copieux petit-déjeuner. Pendant que je mangeais, je lui avais raconté tout ce qui s’était passé depuis notre dernière rencontre : la proposition de Lynne, la contre-offre de mes parents, ma nuit avec ma belle-mère, la virginité de Blaise… Je ne lui cachai rien.

	Angelina m’avait écouté sans jugement, ne posant des questions que pour clarifier les détails. Plus que quiconque, je savais que je pouvais me confier à elle émotionnellement tout en comptant sur ses conseils rationnels et bienveillants.

	« Alors, qu’est-ce que tu comptes faire ? » avait-elle demandé.

	« Je ne sais pas encore. Je suis déchiré. Entre nous, entre Zoé… C’est une décision difficile. »

	J’avalai la dernière bouchée de mon petit-déjeuner. Angelina me prit la main.

	« Je peux te dire ce que tu vas faire maintenant », déclara-t-elle.

	« Quoi donc ?

	— Tu vas revenir au lit avec moi et me baiser jusqu’à ce que je n’y voie plus clair », gloussa-t-elle.

	Elle m’avait entraîné dans sa chambre, et j’avais satisfait ses désirs. Maintenant, nous étions allongés ensemble, enlacés, tandis que la sueur séchait sur nos corps.

	« Blaise a l’air d’une fille adorable, murmura Angelina. J’espère la rencontrer un jour.

	— Tu l’apprécierais. C’est une personne forte. Travailler et s’occuper de sa mère pendant tout le lycée… Ça en dit long sur elle.

	— Tu admires Blaise.

	— Ouais, admis-je. Je suppose que c’est vrai. »

	Angelina tapota mon bras et soupira.

	« Je comprends ton dilemme, Nick. Vivre chez toi sans payer de loyer, avec un bon boulot, une petite amie mignonne et ta belle-mère dans ton lit… On dirait le fantasme d’un adolescent.

	— J’ai parfois l’impression que c’en est un. Ce week-end, il y a eu des moments où je me suis cru dans un rêve.

	— Et Lakeshore Village ? Est-ce que ça te semble irréel, ici aussi ?

	— Au début, oui, reconnus-je. Toi et Zoé… Quel garçon de 18 ans ne croirait pas rêver avec vous deux ?

	— N’oublie pas Lynne », souffla Angelina.

	« Difficile de l’oublier.

	— Tu es sûr qu’elle ne te manipule pas ?

	— Je le fais autant pour moi que pour elle, la rassurai-je. J’aime ce que nous faisons ensemble. C’est différent.

	— Lynne semble tout faire pour te garder ici, fit remarquer Angelina. Ce qui ne doit pas faciliter ta décision.

	— Il y a tellement de choses à prendre en compte. Dès que j’essaie d’y réfléchir, je tourne en rond.
— Mon pauvre chéri, murmura Angelina, taquinant doucement. D’un côté, du sexe torride et un super boulot chez toi… De l’autre, du sexe torride et un super boulot au Village. Le supplice de l’indécision ! »

	Je ris avec elle, réalisant à quel point ma situation était absurde. Angelina avait toujours le don de m’offrir une nouvelle perspective. C’était une de ses qualités dont j’avais appris à dépendre.

	« Alors, tu as des conseils à me donner ? » demandai-je, à moitié pour plaisanter.

	Mais Angelina prit ma question très au sérieux.

	« Tout conseil serait influencé par le fait que je t’aime et que je veux que tu restes », dit-elle doucement.
« Je sais. »

	« Mais si je devais être objective, je dirais que quoi que tu décides, tu dois rester fidèle à toi-même. »

	« Comment ça ? » demandai-je.

	Angelina inspira profondément et rassembla ses pensées.

	« Pendant 11 ans, j’ai été mariée à un homme gay. Il savait qu’il était gay, mais il avait trop peur de vivre la vie qu’il voulait vraiment. Il a fini par faire du mal non seulement à lui-même, mais aussi à son fils et à sa femme. Si Darrin avait choisi le bonheur, s’il avait été fidèle à lui-même dès le début, les choses auraient été tellement différentes. Pour moi comme pour lui. 11 ans, c’est long. »

	Angelina se pencha vers moi, les yeux plongés dans les miens.

	« Quoi que tu choisisses, dit-elle, assure-toi de choisir pour toi. Pour personne d’autre. Je veux que tu restes ici, Nick. Mais plus encore, je veux que tu sois heureux. »

	« Je sais. »

	« Juste une réflexion à propos de Lynne, cependant. Elle t’offre tant, mais ne risques-tu pas de devenir trop dépendant de la bonne volonté d’une seule femme ? Lynne est-elle une personne sur qui tu peux compter ? Ou seras-tu à la merci de ses caprices ? »

	« Je n’y avais pas pensé. »

	« Réfléchis-y, Nick. Assure-toi de savoir dans quoi tu t’engages avec cette femme. »

	« Je le ferai. Merci, Angie. »

	Angelina me donna une tape sur la poitrine. « Tu te permets ? Comment oses-tu ? »

	Nous rîmes et nous embrassâmes. Angelina serra affectueusement mon sexe, puis tapota ma poitrine.

	« Maintenant, habille-toi et pars, dit-elle. Tu dois retourner travailler, mon petit. »

	 


Chapitre 19

	« Vas-y fort et ignore ses pleurs. »

	C’était un samedi après-midi, et j’allais passer les deux heures suivantes à abuser sexuellement Lynne. Bien sûr, tout se ferait avec son consentement. Nous avions discuté de ce que nous ferions, toutes nos limites avaient été posées et acceptées. Lynne avait des mots d’arrêt verbaux et non verbaux, tandis que je lui avais fourni une liste de choses que je refuserais catégoriquement de lui faire.

	« Rien qui tire du sang, pas de coups de poing fermés, et rien impliquant de l’urine ou des excréments », déclara Lynne, répétant ma liste d’actes interdits. « J’accepte tout ça, Nick. Bien que tu rates vraiment les plaisirs chauds et jaillissants des jeux aquatiques. »

	« Je te crois sur parole. »

	« Tu pourrais me le faire. »

	« Refus catégorique », répondis-je.

	J’avais parlé à Zoe de ce que Lynne désirait. Comme pour tout ce qui touchait au sexe, Zoe avait partagé son savoir encyclopédique.

	« Ça s’appelle le Consensual Non-Consent, ou CNC. »

	« Putain, mais elle veut que je lui fasse quoi ? »

	« Imagine ça comme une sorte de jeu de rôles, mec. Toi et Lynne serez comme des acteurs. Sauf qu’au lieu de jouer une pièce, vous explorerez un scénario érotique où tu l’agresseras et la violeras. Consentement mutuel, bien sûr. »

	« Bien sûr. »

	Nous avions passé en revue ce que le CNC impliquait et discuté de la façon dont je devais jouer mon rôle. Zoe m’avait montré quelques vidéos, m’expliquant ce qui s’y passait. J’étais reparti encore incertain sur tout ça, mais plus confiant dans ma capacité à satisfaire au moins les besoins de Lynne. L’un de ses plus grands désirs était de jouer son fantasme de CNC devant Thomas.

	« Il est essentiel qu’il voie tout », m’avait dit Lynne. « C’est tout l’intérêt de cette rencontre. »

	Assis dans la chambre de Lynne en attendant l’arrivée de Thomas, j’essayais d’imaginer quel genre d’homme il pouvait être. Lynne prenait un plaisir cruel à le narguer dans nos vidéos, l’humiliant verbalement pendant que je la baisais. Quel genre d’homme pouvait désirer ça ?

	« Vas-y fort et ignore ses pleurs », me dit Lynne. « Il adore pleurer en regardant. »

	Je me représentais un petit creep gluant en train de se branler en me voyant défoncer le cul de Lynne ou l’étouffer avec ma bite. Qu’est-ce qui motivait Lynne à humilier sexuellement un tel loser ? Qu’avait fait Thomas pour mériter son mépris ?

	Plus j’y pensais, plus j’étais excité. Lynne faisait ressortir en moi des sentiments que j’ignorais avoir. L’agressivité contrôlée, la domination, les abus brutaux qu’elle réclamait—tout cela attisait en moi un désir sombre. Je ne faisais pas que suivre le mouvement. Je prenais plaisir à utiliser le corps de cette magnifique femme plus âgée.

	Elle a besoin que ce soit brutal et dégradant. Et quand elle jouit, c’est comme un putain de volcan. Aucune autre femme dans ta vie n’est comme elle. L’Expérience Lynne est unique, Nicky-boy.

	Thomas arriva à 13h. Je sortis de mes pensées en voyant un grand fourgon se garer devant la maison. Le logo sur la portière était celui de Green Mountain Care Community, une maison de retraite appartenant à Lynne. C’était le seul complexe du comté que je n’avais pas encore visité. Je supposais qu’un endroit comme Green Mountain n’avait guère besoin de mes services.

	Déconcerté, je restai à la fenêtre de la chambre, observant une scène étrange. Mes mains jouaient nerveusement avec le crochet anal et le collier pour chien que Lynne m’avait exigé d’utiliser aujourd’hui. Des menottes rembourrées pendaient à ma ceinture.

	Dehors, Lynne attendait sur l’allée tandis que la porte du fourgon s’ouvrait et qu’une plateforme élévatrice sortait. Un vieil homme en fauteuil roulant fut poussé dessus. Un jeune aide-soignant se tenait derrière lui tandis que la plateforme descendait jusqu’à l’allée. L’aide-soignant poussa prudemment le fauteuil vers Lynne.

	« What the hell ? » murmurai-je.

	Lynne s’agenouilla près du fauteuil et serra tendrement le vieil homme dans ses bras. Même à distance, je voyais le sourire sincère de Lynne en l’étreignant. Un sourire que je ne lui avais jamais vu, inimaginable chez une femme aussi sévère qu’elle.

	« C’est vraiment lui ? » me demandai-je à voix haute. « C’est son Thomas ? »

	Un profond malaise m’envahit. Le vieil homme était manifestement handicapé et fragile. La façon dont il était affaissé dans son fauteuil, un bras mou et inerte, laissait penser que tout son côté gauche était paralysé. Je regardai Lynne essuyer la bouche de l’homme avec une serviette. Est-ce qu’il bavait ?

	Lynne se plaça derrière le fauteuil et commença à pousser le vieil homme vers la maison. En passant sous ma fenêtre, elle leva les yeux vers moi, son expression indéchiffrable.

	Tu vas vraiment faire ça ? Après avoir vu qui est vraiment Thomas ? Tu vas participer à l’humiliation d’un vieil homme ?

	Je secouai la tête, toute mon excitation s’évaporant d’un coup. Je passai une main dans mes cheveux, essayant de décider ce que j’allais faire.

	Mon téléphone vibra. Un texto de Blaise :

	« Descends. On est prêts. »

	Notre rencontre se déroulait comme prévu. J’avais accepté tout ça avec enthousiasme. Maintenant, je n’étais plus si sûr.

	« J’ai vu Thomas », écrivis-je. « Je ne pense pas pouvoir faire ça. »

	« Il le veut autant que moi. »

	« T’en es sûre ? »

	« OUI. MAINTENANT, VIENS ME DÉTRUIRE ! »

	Aussi arrogante et froide que Lynne ait toujours été avec moi, elle n’avait jamais été malhonnête. Si elle disait que Thomas voulait cela, qui étais-je pour la mettre en doute ?

	Je pris une profonde inspiration et l’expirai lentement. Un calme m’envahit. Je savais que j’étais à la hauteur. Je savais que je pouvais donner à Lynne ce dont elle avait besoin. La pensée de l’utiliser comme un morceau de viande fit à nouveau picoter ma queue.

	Attrapant le crochet anal et le collier de chien, je descendis l’escalier.

	Lynne et Thomas se trouvaient dans la grande chambre d’amis en face de la cuisine. La porte était entrouverte. Je pouvais entendre les rires doux de Lynne à l’intérieur. Cela me fit m’arrêter. Son rire était léger et insouciant. Elle n’avait jamais ri comme ça avec moi. Elle semblait une personne très différente quand elle était avec Thomas. En les entendant de l’autre côté de la porte, j’eus l’impression d’épier un moment intime entre un couple. Je me sentis comme un intrus.

	C’est ce qu’elle veut. Un intrus, quelqu’un pour la retourner comme un gant. DÉTRUIS-MOI, avait-elle écrit. Lynne avait été claire sur ce qu’elle désirait. Et elle le veut de toi, Nicky-boy.

	Cette réalisation me remplit d’une excitation sombre. J’avais un rôle à jouer, de nouveaux plaisirs à explorer.

	J’allais adorer ça.

	Je fis une entrée nonchalante dans la chambre. Lynne se tenait près de Thomas, au fond de la pièce, près des fenêtres. Elle l’avait positionné de manière à ce qu’il ait une vue dégagée sur le lit king-size qui dominait la pièce.

	« Nick ? Qu’est-ce que tu fais ici ? »

	Son expression choquée et sa voix tremblante étaient si convaincantes que je faillis tressaillir. Mais alors, je vis son regard froid et avide, et je sus qu’elle était prête.

	Je fermai tranquillement la porte derrière moi et la verrouillai. Lynne me questionnait tout en se plaçant devant Thomas. Alors que je m’approchais d’eux, j’eus enfin un bon aperçu du vieil homme dans son fauteuil roulant.

	Malgré son état, il était évident que cet homme avait autrefois été redoutable. Il portait un costume coûteux, bien qu’il flottât sur son corps comme s’il avait perdu beaucoup de poids. Son bras gauche était atrophié, ses doigts recroquevillés en griffe. Des yeux d’un bleu vif fixaient le monde depuis un visage autrefois séduisant, aujourd’hui marqué par une paralysie partielle, le côté gauche flasque et décharné.

	« J’ai dit : sors ! » me cria Lynne.

	Je tendis la main et caressai sa joue. Elle frissonna sous mon contact, son visage fièrement relevé. Thomas m’observait, la bouche ouverte, sa main droite faiblement serrée contre sa poitrine.

	« Je vais adorer ça, dis-je. Sale petite pute. »

	 


Chapitre 20

	« Fais quelque chose ! »

	Une sensation glacée de puissance parcourut mon corps. Tout me paraissait plus intense : les couleurs plus vives, les sons amplifiés. Je percevais chaque détail avec une certaine distance, comme si je m’observais de l’extérieur. Avec mes autres amantes, cette dissociation me perturbait. Avec Lynne, elle accentuait l’expérience, me donnant l’impression de maîtriser totalement la rage sauvage qui m’habitait.

	Lynne se débattit vaillamment. Elle lutta, jura et résista farouchement, mais en vain. J’étais bien plus fort qu’elle, infiniment plus dominant. Je la forçai sur le lit et immobilisai ses bras au-dessus de sa tête, utilisant les menottes pour l’attacher au cadre en laiton du lit.

	Alors que je sortais mes ciseaux et commençais à découper la robe chère de Lynne, elle se mit à hurler, suppliant Thomas de l’aider, de la sauver de ces sévices, d’arracher son épouse à cet intrus de 18 ans. Le pauvre Thomas, impuissant, ne pouvait que trembler dans son fauteuil roulant et marmonner des paroles incohérentes tandis que je sectionnais sa culotte et laissais tomber les lambeaux de soie sur ses genoux.

	C’est sa femme ? Il doit avoir au moins 20 ans de plus qu’elle. Tout comme elle en a 20 de plus que toi, Nicky-boy. C’est pas dingue ?

	« Fais quelque chose ! » supplia Lynne, des larmes coulant sur son visage. « Si tu m’aimes, Thomas, sauve-moi ! Pour l’amour de Dieu, sauve-moi ! »

	La terreur dans sa voix était si authentique que je faillis hésiter. Thomas sanglotait dans son fauteuil, de grosses larmes roulant sur ses joues. Son visage était rouge, sa bave coulait. Il avait l’air si pitoyable que mon cœur se serra… jusqu’à ce que je remarque sa main droite sur son entrejambe, ses doigts massant frénétiquement son sexe à travers son pantalon.

	« …ignore ses pleurs. Il adore pleurer en regardant. »

	Les paroles de Lynne résonnèrent dans ma tête tandis que j’adressais un sourire sadique à Thomas. Ses doigts s’activèrent encore plus vite, bien qu’aucune érection ne fût visible.

	« Tu arrives encore à bander, vieillard ? » ricanai-je.

	Thomas gémit, sa tête dodelinant. Malgré ses larmes, il fixait avidement alors que je baissais mon pantalon et prenais ma bite en main.

	« Tu l’as déjà vue, hein ? » demandai-je en agitant mon sexe devant lui. « Tu as vu à quel point elle l’adore ? Ta salope de femme devient folle pour une bite d’ado, Thomas. T’es pathétique à ce point, à être marié à une telle pute ? »

	« Arrête ! » sanglota Lynne. « Arrête de le torturer ! »

	« J’en ai assez entendu de ta part, » grognai-je. « Il est temps de fermer cette bouche de pute. »

	Je montai sur le lit et enjambai le torse de Lynne. Me rappelant sa règle du « pas de gifles au visage », je giflai ses gros seins et tordis ses tétons comme je savais qu’elle aimait. Lynne cria de douleur, mais ses mamelons durcis et la rougeur qui s’étendait sur sa poitrine trahissaient son excitation.

	« Oh, Thomas, » gémit-elle. « Tu ne vas vraiment rien faire ? »

	« Oh, Thomas, » l’imitai-je avec mépris. « Stupide salope. Ta gueule de pute ne sert qu’à être un trou à bite ! »

	Me positionnant au-dessus de sa tête, j’écartai de force la bouche de Lynne et lui enfonçai ma queue dans la gorge. Je jetai un regard à Thomas, notant son regard fixe tandis que je sodomisais sa femme, sa main tripotant toujours sa bite molle.

	Je punis sa gorge plus violemment que jamais. Son mascara coulait en traînées noires sur ses joues, son beau visage devenu hideux sous la contorsion et l’étouffement de ma bite.

	« Étrangle-toi avec ! Prends chaque putain de centimètre, salope ! »

	Lynne s’étouffa, des bulles de salive et de larmes mêlées coulant tandis que je la violais sauvagement. Je me retirai juste assez pour laisser échapper des filets épais de bave sur son cou et sa poitrine, avant d’enfoncer à nouveau ma queue dans sa gorge tremblante.

	Un autre coup d’œil vers Thomas me confirma qu’il ne perdait aucun détail. Le vieillard avait réussi à baisser sa braguette. Sa main droite malaxait toujours son sexe flasque. Il pleurait encore, mais son expression paralysée trahissait excitation et désir.

	Lynne avait eu raison depuis le début. Il en voulait autant qu’elle.

	Mes derniers doutes s’évanouirent. Thomas voulait un spectacle ? Alors j’allais lui en donner un.

	Je passai l’heure suivante à abuser sexuellement de Lynne. Giflant, mordant, humiliant verbalement sa femme et lui-même tandis que je la pénétrais avec ma bite, mes doigts, ma langue. Lynne endura tout, ses gémissements de détresse ne faisant que durcir ma queue davantage. Une seule fois, elle me fit reculer. Alors que j’écartais brutalement sa chatte avec mes pouces, Lynne me tapota l’épaule avec deux doigts en « V ». Le signal pour ralentir, ce que je fis aussitôt.

	« Ta chatte est bien ouverte, salope. Tu veux la bite de Papa en toi ? »

	Lynne ne répondit pas, ses sanglots et gémissements suffisant alors que je m’enfonçais en elle.

	Après l’avoir violemment baisée, je la retournai et lui passai un collier de chien. J’y attachai la chaîne du crochet anal que Lynne m’avait offert. Zoe m’avait montré une vidéo expliquant son usage.

	C’était le dernier acte qu’elle avait exigé. Le crochet anal, quelque chose qu’elle et Thomas adoraient. Qui étais-je pour les en priver ?

	« Lève ton cul, salope. »

	Lynne obéit, se mettant à genoux, ses bras toujours enchaînés au lit, son visage enfoui dans le matelas. Le crochet, en acier inoxydable avec une boule à son extrémité, fut lubrifié avec ma salive avant d’être forcé dans son anus serré.

	« Oh mon Dieu, OH PUTAIN ! » hurla-t-elle.

	Me positionnant derrière elle, je martelai sa chatte tout en tirant sur la chaîne, forçant sa tête en arrière tout en écartant son trou du cul. Les gémissements de Lynne devinrent des grognements bestiaux, sa douleur et son plaisir la faisant jouir avec une intensité folle. Un jet chaud de fluide éclaboussa mes jambes, son corps entier secoué par un orgasme dévastateur.

	Je chevauchai ses convulsions frénétiques, continuant à la pénétrer tout en tirant sur sa chaîne, profondément excité à la vue de son trou qui se contractait sans cesse sur le crochet anal tandis qu’elle jouissait. Trempant ma main dans son jus, j’en éclaboussai Thomas dans son fauteuil roulant, savourant le bruit des gouttes grasses qui giclaient sur son costume coûteux.

	Lynne s’effondra sur le matelas trempé, haletante, luttant pour reprendre son souffle. Je ne lui laissai pas le temps de se reposer.

	Retirant le crochet anal, j’enfonçai brutalement ma bite dans son trou dilaté, m’enfonçant jusqu’aux couilles tandis que Lynne poussait un cri de douleur. Agrippant son collier, je la pilonnai sans relâche jusqu’à sentir mon orgasme monter en moi.

	Me retirant de son cul, je me précipitai vers la tête de Lynne et la retournai sur le dos.

	« Ouvre ta putain de bouche ! » ordonnai-je.

	Lynne hésita, contemplant ma bite dégoulinante, encore imprégnée de son cul sodomisé. J’attendis qu’elle prononce son mot de sécurité. À la place, elle ouvrit grand la bouche.

	« Bonne salope », ricanai-je en lui enfonçant ma bite dans la gorge.

	Lynne me suçait désespérément pendant que je lui défonçais le visage. Il n’y avait plus de retour en arrière possible, aucun répit pour permettre à cette femme plus âgée de respirer. Je martelai sans relâche jusqu’à être au bord de l’éruption.

	Me retirant, j’inondai le visage de Lynne de mon sperme, projetant des jets épais dans sa bouche, éclaboussant sa poitrine haletante de gouttes brûlantes jusqu’à ce que ça dégouline sur ses seins et le lit.

	Épuisé, je m’assis pour contempler mon œuvre. Lynne gisait devant moi, le visage luisant de larmes, de morve, de salive et de foutre, son corps strié de traces gluantes. Derrière elle, Thomas observait, sa main continuant à branler frénétiquement sa bite molle.

	« Quel spectacle vous offrez tous les deux, dis-je avec mépris. Un cocu infirme et sa femme soumise, couverts du foutre d’un ado. Espèces de merdes pathétiques ! »

	Je me levai, ma bite éreintée ballotant entre mes jambes tandis que je détachais les liens de Lynne. Elle roula hors du lit et s’agenouilla aux pieds de Thomas, son corps secoué de sanglots tandis qu’elle posait son visage sur les genoux du vieil homme. Il lui caressa les cheveux de son bras valide.

	Mon cœur se brisa à leur vue.

	Tu leur as donné ce qu’ils voulaient.

	Je quittai la pièce, les laissant seuls l’un avec l’autre.

	 


Chapitre 21

	« Le choix t’appartient. »

	Je pris mon temps pour me laver et m’habiller. J’étais dans la salle de bains du rez-de-chaussée, celle que j’utilisais le plus souvent lorsque je rendais visite à Lynne dans son appartement. Après un rapide rinçage sous la douche, j’enfilai le jean et le t-shirt de rechange que j’avais apportés, sachant à quel point les choses pouvaient devenir salissantes avec Lynne.

	Un léger coup à la porte me fit sursauter.

	« Entrez. »

	C’était Lynne. Elle avait enfilé un peignoir et essuyé les traces sur son visage. Ses yeux étaient rougis par les larmes et ses cheveux en désordre. Pourtant, il y avait chez elle une étrange vulnérabilité, une fragilité inédite que je ne lui avais jamais vue, même après nos séances les plus intenses.

	« Thomas aimerait te rencontrer », dit-elle d’une voix rauque et éraillée.

	« Euh, d’accord. »

	Je la suivis jusqu’au salon. Thomas était installé près des fenêtres. Son costume avait été rajusté et sa braguette fermée.

	« Le voici, Thomas. »

	Le vieil homme tourna vers moi ses yeux d’un bleu saisissant. Malgré son état, je distinguais une vive intelligence derrière ses traits affaissés. Un puissant intellect subsistait en lui.

	Thomas me fit signe de m’approcher. Je regardai Lynne. Elle se tenait à l’écart, les mains jointes devant son visage.

	Je m’avançai vers Thomas. Il répéta son geste, voulant que je penche mon visage vers le sien. J’hésitai, incertain de sa réaction. Allait-il me frapper ? Cracher sur moi ?

	Je me dis qu’il y avait peu de risques avec ce vieil homme. Quoi qu’il ait prévu, je pouvais l’encaisser. Sa femme avait subi bien plus de ma part que ce qu’il pourrait me faire.

	M’agenouillant près du fauteuil comme je l’avais vu Lynne faire, je tressaillis lorsque Thomas posa sa main sur la mienne. Il commença à parler. Je me penchai pour l’entendre.

	« Mer… ci », murmura-t-il d’une voix basse et saccadée. « Tu… me… rends… vivant. »

	Le vieil homme marquait une pause entre chaque mot, peinant à les articuler avec sa bouche affaissée. Mais ses yeux étaient clairs, et une lueur de bonheur y brillait.

	« Elle… t’aime… bien », haleta-t-il. « Prends… soin… d’elle. »

	Je hochai la tête. « Je le ferai. »

	Il tapota mon bras. Je me relevai et reculai. Le vieil homme tourna son regard vers la fenêtre, où la lumière de l’après-midi baignait son visage fatigué.

	Lynne vint se placer derrière le fauteuil roulant de Thomas. Elle passa les bras autour de ses épaules, et tous deux contemplèrent les bateaux en contrebas. L’instant semblait si intime que je les laissai seuls et remontai à l’étage.

	Le van revint quelques minutes plus tard. Il se gara le long du trottoir et déploya sa rampe pour fauteuil roulant. Lynne poussa Thomas jusqu’au véhicule. Elle s’agenouilla près de lui et ils s’étreignirent longuement, avec douceur. Elle resta là tandis qu’on le hissait dans le van, le suivant des yeux jusqu’à son départ.

	Je descendis. Lynne venait de rentrer. Elle me vit arriver et sourit.

	« Je te sers quelque chose à boire ? » demanda-t-elle.

	« De l’eau pétillante, s’il te plaît. »

	Je me postai devant les fenêtres, observant le port en contrebas. Lynne me tendit une bouteille d’eau pétillante bien fraîche.

	« Je suis si contente que tu aies rencontré Thomas », dit Lynne. « Il voulait te voir depuis un moment. »

	Je me raclai la gorge et bus une gorgée d’eau.

	« Honnêtement, je ne sais pas quoi ressentir après ce qui vient de se passer », avouai-je.

	Nous restâmes côte à côte, silencieux, chacun perdu dans ses pensées.

	« Qu’est-ce qu’il t’a dit ? » demanda-t-elle doucement. « Je n’ai pas entendu. »

	« Il a dit que je le faisais me sentir vivant. Et il m’a demandé de prendre soin de toi. »

	Le visage de Lynne, si maîtrisé et ferme, se brisa en entendant les paroles de son mari. Elle enfouit son visage dans ses mains, son corps secoué par les sanglots.

	Malgré mes réticences, je passai un bras autour d’elle pour la réconforter. Je fus stupéfait lorsqu’elle m’étreignit avec force, s’accrochant à moi comme jamais auparavant.

	Je caressai les cheveux de Lynne et la serrai contre moi tandis que ses pleurs s’apaisaient. Après un baiser chaleureux sur ma joue, elle prit mes mains dans les siennes et leva les yeux vers moi, son regard brillant sous la lumière du soleil.

	« Tu as été formidable, Nick. Tu as rendu un homme très spécial heureux. »

	« Mais je ne comprends pas comment. Pourquoi veut-il te voir ainsi ? »

	Lynne secoua la tête et sourit tristement.

	« Les gens expriment leur amour de différentes façons », dit-elle. « Thomas et moi avons toujours partagé une sexualité plus… exotique. »

	« Tu peux me l’expliquer ? » demandai-je. « M’aider à comprendre ? »

	Lynne acquiesça. « Oui. Tu le mérites. »

	Elle m’invita à m’asseoir. Je pris le fauteuil à côté d’elle et nous nous installâmes face à face, exactement comme lors de ma première visite.

	« J’ai rencontré Thomas quand j’étais étudiante », commença-t-elle. « Je travaillais dans un club érotique pour payer mes études. Thomas était un habitué. Il était beau, audacieux et riche. Quand il m’a proposé d’être mon sugar daddy, je n’ai pas hésité. »

	Lynne but une gorgée d’eau et rassembla ses pensées.

	« Je n’avais pas prévu de tomber amoureuse de lui, mais c’est arrivé. Lui aussi est tombé amoureux. Nous nous aimions d’un amour passionné. Nous nous sommes mariés et avons commencé une vie ensemble, une vie où nous exprimions notre amour à travers le même genre de relations sexuelles que j’ai avec toi, Nick. Ce n’est pas au goût de tout le monde, mais c’était un lien qui nous unissait, Thomas et moi, bien plus fortement qu’une simple alliance. »

	Lynne esquissa un sourire mélancolique, le regard perdu comme si elle contemplait son passé.

	« Nous avons voyagé à travers le monde, découvert des merveilles et vécu les expériences sexuelles les plus intenses qu’un couple puisse connaître. Il me poussait jusqu’à mes limites et au-delà, tout comme je le faisais pour lui. La façon dont nous vivions était… extraordinaire. »

	Elle marqua une nouvelle pause, son expression s’assombrissant.

	« Et puis, il a eu son AVC. Un grave. Nous avons passé un an en rééducation, à essayer de retrouver ce qu’il avait perdu. Thomas a fait des progrès remarquables… jusqu’au deuxième AVC. Ce fut la fin. Plus aucune rééducation possible. Thomas devrait passer le reste de ses jours en maison de soins. J’ai acheté la meilleure du comté pour m’assurer qu’il serait traité comme il le méritait. »

	« Et c’est là que tu as commencé à… faire ça ? » demandai-je.

	« C’est lui qui en a eu l’idée », répondit Lynne. « J’étais heureuse de vivre comme je le faisais, en prenant soin de lui du mieux que je pouvais. Mais il voulait plus. Il voulait se sentir vivant, comme il te l’a dit. Mais comment faire ? Je n’avais personne. Je n’avais même pas eu de relations sexuelles depuis près de deux ans. J’étais désemparée… jusqu’à ce que je te voie dans l’émission de Zoe. Faire le lien avec les flyers, puis te voir marcher dans la rue ? J’ai espéré que tu serais le partenaire que je cherchais. Et tu l’es, Nick. Tu es ce que je veux, ce que mon Thomas veut. Tu nous rends si heureux, tous les deux. »

	Je ne dis rien, me contentant de fixer la fenêtre, tentant de digérer tout ce que Lynne venait de me raconter.

	« Je sais que ton père veut que tu rentres à la maison », reprit-elle. « Il m’a contactée plus tôt, me demandant de te renvoyer. J’ai refusé. Tu es un adulte, tu peux prendre tes propres décisions. Moi aussi, je veux que tu restes, tout comme Thomas. D’une certaine manière, tu es le substitut de mon mari. Il vit par procuration à travers toi. Nous ne pouvons pas perdre ça. C’est pour cela que j’ai revalorisé le poste de Concierge Technologique et y ai ajouté un salaire. »

	En contrebas, un des bateaux quitta la marina. Il s’élança sur le lac, poussé par une forte brise qui gonfla sa voile.

	« Tu peux construire ton avenir ici », dit Lynne. « Tu peux te faire une vie dans le Village avec moi et les autres femmes qui te sont chères. Le choix t’appartient. Vas-tu rester, Nick ? »

	 


Chapitre 22

	« Parie toujours sur toi-même. »

	Je pagayai avec force et régularité, trouvant mon rythme, adorant la façon dont mon corps répondait avec tant de facilité et de naturel. Mon cœur battait fort, ma respiration était contrôlée et profonde. J’accélérai, plus vigoureusement, laissant la sueur couler tandis que je me poussais à mes limites, voyant jusqu’où je pouvais aller.

	Sous le kayak, les eaux claires du lac révélaient les profondeurs. La lumière matinale scintillait sur la surface miroir, une légère brume se dissipant sous les rayons du soleil levant. Les gouttes de la pagaie éclaboussaient mes avant-bras à chaque mouvement. J’avais longé la rive pour m’habituer au kayak. Une fois en confiance, je m’aventurai en eaux plus profondes.

	C’est comme ça que la plupart des gens font. Ils commencent doucement, puis s’aventurent vers des choses plus grandes. Mais pas toi, Nicky-boy. Tu t’es jeté à l’eau direct, pas vrai ? Perdre ta virginité avec une star du porno. Coucher avec une MILF magnifique. Du sexe torride avec une femme qui pourrait être ta mère. Baiser ta propre belle-mère. Puis prendre la virginité de ta camarade de classe ado. Les eaux profondes, c’est sûr.

	Je secouai la tête, souriant. C’était dur à croire, combien ma vie avait changé. Au début de l’été, j’étais un puceau ado et naïf. Maintenant, j’étais… quoi ? Toujours un gamin de 18 ans fraîchement diplômé du lycée, mais plus un enfant. Trop jeune pour acheter une bière, mais assez vieux pour avoir couché avec des femmes de deux fois mon âge. Aucun cours de fac à mon actif, mais déjà au volant d’une Mercedes, dans un job créé spécialement pour moi.

	J’étais devenu un homme. Mon avenir m’appartenait. Restait à décider où j’en poserais les fondations.

	Je pagayai plus loin sur le lac. L’eau sous moi était plus bleue, plus sombre. Je flottais au-dessus de profondeurs sérieuses. Couler n’était pas une option ici. J’avais un kayak, un gilet de sauvetage pour me maintenir à flot. Une pagaie, et ma force pour me diriger où je voulais.

	Alors, quelle direction prendre ?

	L’attraction de retourner dans ma maison d’enfance était puissante. C’était le choix le plus sensé, offrant le moins de risques pour le plus de bénéfices. Mentalement, je listai les avantages :

	1 - Un loyer gratuit et un environnement familier.

	2 - Un super boulot avec des perspectives d’évolution.

	3 - Une aide aux frais de scolarité.

	4 - Blaise comme petite amie.

	5 - Sophia, mon fantasme ultime, disponible à volonté.

	Les inconvénients sautaient aux yeux. Je perdrais mon lien avec Lakeshore Village et tout ce que j’y avais bâti. Ce qui incluait :

	1 - Mon propre appart, gratuit.

	2 - Mon poste de Concierge Technologique pour 3 résidences.

	3 - Lynne, mon employée aussi belle que perverse.

	4 - Angelina, si douce et envoûtante.

	5 - Zoe, ma princesse porno câline.

	Un silence régnait au milieu du lac. Seuls quelques voix lointaines, le vrombissement d’un moteur, des canards en vol troublaient la quiétude. Le clapotis de l’eau sur ma pagaie était apaisant. Pendant plusieurs minutes, je me laissai dériver, traînant les doigts dans l’eau, savourant la chaleur du soleil.

	Ne dérive pas trop longtemps, cependant. La procrastination est un voleur de temps, comme dirait ton père. Il avait raison. Tu dois prendre ta décision et avancer.

	Je pris une profonde inspiration, l’air frais emplissant mes poumons. Il était temps d’arrêter de ressasser et de faire mon choix.

	« Décide, bon sang », me dis-je.

	Le tourbillon dans ma tête ralentit, s’apaisa. Mes émotions se calmèrent, mes doutes s’évanouirent. Tout devint clair, lentement.

	« Je rentre à la maison », déclarai-je.

	Ma voix semblait étrange, mais les mots étaient vrais. Après avoir tout pesé, chaque angle, chaque possibilité, le choix de retourner chez mes parents était simplement le bon. Le plus sûr.

	La peine de ce que j’allais perdre était difficile à supporter. Zoe, Angelina, même Lynne — les quitter serait déchirant. Mon cœur me suppliait de tout jeter et de rester avec ces trois femmes incroyables, mon petit harem du Village. Mais ma raison savait que les opportunités offertes par un retour chez mes parents étaient trop grandes pour être ignorées.

	Être un homme, c’était faire des choix difficiles. Parfois, ces choix impliquaient d’abandonner quelque chose de précieux pour une récompense plus grande encore.

	« Putain de merde », soupirai-je. « Ça craint tellement, mec. »

	Je laissai les émotions monter. Savoir ce que j’allais gagner n’adoucirait pas la perte. Ça faisait mal. Et ça ferait toujours mal.

	« OK. Assez de lamentations. »

	Je trempai ma main dans l’eau et m’en éclaboussai le visage. J’expirai bruyamment, vidant mes poumons avant de les remplir à nouveau, respirant profondément pour calmer le chaos intérieur.

	« Il est temps de regagner la rive », me dis-je. « Il reste beaucoup à faire. »

	Je saisis la pagaie et plongeai dans l’eau, direction la marina. J’y allais doucement, profitant de mon temps sur le lac, me demandant si c’était la dernière fois.

	« Au moins, j’ai pu faire du kayak comme je me l’étais promis. J’aurais dû en profiter plus souvent quand j’en avais l’occasion. »

	L’eau s’éclaircissait à mesure que le fond remontait. Le sillage d’un bateau au loin fit tanguer le kayak. Deux femmes en paddle me saluèrent en passant.

	En contournant la marina, je croisai un grand bateau en préparation. Un homme âgé était sur le pont, en train d’attacher les cordages à l’avant.

	« Bonjour ! » me lança-t-il alors que je m’approchais. « Belle journée sur le lac ! »

	« Bonjour », répondis-je. « C’est super, oui. Les eaux sont calmes pour l’instant. »

	« Parfait ! Je compte passer les écluses et prendre un peu le large. Une brise marine pour clarifier les idées. »

	Alors qu’il parlait, je réalisai soudain qui il était.

	« Hé, c'est bien toi le type qui vit en face de chez moi ? » criai-je. « Celui qui fait ce teriyaki qui sent si bon ? »

	L'homme rejeta la tête en arrière et éclata de rire.

	« C'est moi ! » s'exclama-t-il joyeusement. « Une recette que j'ai apprise à Osaka. Le secret, c'est d'avoir le bon shoyu. Bien sûr que je te reconnais. Des blondes canon qui déposent des paquets devant ta porte ? Ça se remarque ! »

	Il m'avait déjà parlé avoir vu Zoe déposer le jus d'ananas et d'autres choses devant chez moi. Je n'étais pas surpris qu'elle l'ait marqué.

	« Ton bateau est impressionnant », dis-je.

	« Merci beaucoup. La Greene Lady, ma fierté et ma joie. J'essaie de passer le plus de temps possible avec elle. Je ne vis dans ce studio en sous-sol qu'en cas d'absolue nécessité. Avoir une vraie adresse, ça aide. Mais la plupart du temps, je suis ici. »

	« Ça a l'air d'être une belle vie », commentai-je.

	Il haussa les épaules. « Ça a ses hauts et ses bas. Mais c'est la vie que j'ai choisie. C'est tout ce qui compte. »

	« Comment tu as réussi à avoir tout ça ? » demandai-je en désignant son impressionnant bateau. « Si ce n'est pas indiscret ? »

	« Pas du tout », répondit-il. « Ce bateau, comme tout ce que je possède, je l'ai obtenu en travaillant dur, en étant malin et en pariant toujours sur moi-même. C'est ça, le secret, mon gars. Quel que soit le risque, parie toujours sur toi-même. »

	« Toujours parier sur soi-même », répétai-je. « Ça semble être un bon conseil. »

	« Et comment que c'en est un ! »

	Je me mis à rire. « Merci ! »

	« De quoi ? » demanda-t-il.

	« De m'avoir aidé à prendre une décision difficile. »

	« Ah bon ? Eh bien, je ne sais pas ce que j'ai fait, mais je suis content d'avoir pu aider. »

	« Je peux te demander encore une chose ? »

	« Bien sûr. »

	« Quelle est la différence entre un bateau et un yacht ? »

	Il gloussa et se frotta le menton. « Eh bien, la différence tient surtout à la taille et au prix. Et puis, la plupart des yachts ont des moteurs, pas des voiles. »

	« Je vois. »

	« Mais la vraie différence ? N'importe qui peut posséder un bateau. Seul celui qui parie sur lui-même possède un yacht. Tu saisis ce que je veux dire ? »

	« Oui. Je te comprends parfaitement. Passe une bonne journée ! »

	« Toi aussi, mon gars ! »

	Je pagayai vers la rive, un large sourire aux lèvres. Au-dessus de moi, le soleil brillait dans un ciel sans nuages. La voie à suivre était parfaitement claire et bien définie.

	Il ne me restait plus qu'à commencer.

	 


Épilogue
« Nous avons tant à partager avec toi. »

	J'écartai ses fesses, pressant mon pouce contre son anus comme je savais qu'elle aimait. Je continuai à la prendre par-derrière tandis qu'elle atteignait son paroxysme, son petit trou se contractant à répétition au rythme de son orgasme.

	« Oh Nick ! Baise-moi ! BAISE-MOI FORT ! » gémit Blaise.

	J'accélérai mes coups, la claquant contre le bain à remous. Elle agrippa la rambarde, les poings serrés et les yeux fermés tandis que je la possédais.

	« J'y suis », grognai-je. « Où le veux-tu ? »

	« Jouis en moi ! » supplia-t-elle. « S'il te plaît, remplis-moi, Nick ! »

	Ces mots de mon ancienne camarade réclamant ma semence m'achevèrent. J'enfonçai ma bite au plus profond d'elle, grognant tandis que je déchargeais à gros jets dans son con brûlant.

	« Comme ça », haleta Blaise. « Oh mon chéri, exactement comme ça... »

	Je me vidai en elle, savourant la sensation humide et chaude de mon sexe enfoui dans son sexe crémeux. Complètement épuisé, je me penchai pour embrasser sa nuque avant de me retirer. Quand ma verge glissa hors de son vagin dilaté, un flot de sperme s'échappa sur le sol.

	« Putain, quel spectacle », commentai-je admiratif.

	Je tapotai les fesses fermes de Blaise avant de lui remonter sa culotte sur sa chatte encore dégoulinante. Tout en reboutonnant mon jean, je la regardai enfiler son pantalon.

	« J'adore me promener avec ton foutre en moi », murmura Blaise en m'embrassant la joue.

	Elle était devenue bien plus audacieuse ces derniers mois. Malgré nos emplois du temps chargés, nous trouvions toujours du temps l'un pour l'autre. Blaise avait développé un appétit insatiable pour le sexe. Son épanouissement sexuel était fascinant à observer.

	« Je suis juste content qu'on ait cet endroit rien qu'à nous », dis-je en regardant autour du centre de loisirs.

	Nous nous trouvions dans une arrière-salle inutilisée, ancien local de stockage des jardiniers du Village Lakeshore. J'avais convaincu Lynne d'agrandir les installations et d'ajouter ce bain à remous pour permettre aux résidents de nager à l'intérieur et de profiter d'un spa après leur entraînement. Nous le testions avant de décider son installation permanente.

	« Alors, tu vas me montrer ton nouveau chez-toi ? » demanda Blaise.

	« À condition que tu saches dans quoi tu t'engages », la prévins-je. « Ma vie est... un peu particulière. »

	« Je sais », répondit Blaise. « J'ai hâte d'en faire partie. »

	Nos langues s'enlacèrent dans un nouveau baiser. Je passai un bras autour d'elle pour la guider hors du centre. Dehors, la nuit était déjà tombée sur le Village. Un vent glacé venu du lac nous glaça instantanément. Je serrai Blaise contre moi pour la protéger.

	« On défrichera ces buissons l'été prochain », dis-je en désignant les haies taillées autour de Maple Square. « Ça fera plus d'espace pour les enfants et fluidifiera la circulation. »

	« Waouh. Ça fait partie de ton travail, ça ? »

	« Disons que je suis devenu une sorte de conseiller », expliquai-je. « Je collabore avec la propriétaire du Village pour améliorer les infrastructures. Je supervise l'agrandissement du centre de loisirs, la réorganisation des espaces verts... Et l'extension du pôle d'affaires. »

	« Ce petit bureau minable qu'on a croisé ? » s'esclaffa Blaise.

	« Ouais, c'est assez pitoyable pour l'instant. Mais l'été prochain, on en fera un véritable espace de coworking. Internet haut débit, salles de réunion, espaces ouverts... On aura même une machine à espresso. Ça fera de Lakeshore Village un modèle pour le télétravail. L'avenir, quoi. »

	« Ça a l'air génial, Nick. Je suis si contente que ça marche pour toi. Quand tu m'as dit que tu ne rentrais pas chez toi, je me suis un peu inquiétée. »

	Je haussai les épaules. « J'ai juste décidé de parier sur moi-même. »

	« Visiblement, tu as fait le bon choix. »

	Toujours enlacés, nous gravîmes les marches de ma maison de ville. À l'intérieur, nous fûmes soulagés d'échapper au froid.

	« Hé, Blaise ! »

	Zoe nous salua depuis la cuisine, agitant joyeusement la main. Elle portait un tablier à volants sur ses vêtements - un accessoire qu'Angelina seule avait pu lui faire enfiler.

	Effectivement, Angelina surgit derrière le réfrigérateur, arborant un tablier assorti.

	« Angelina, voici Blaise », présentai-je. « Blaise, voici Angelina. Elle habite à côté. »

	Les deux femmes s'étreignirent.

	« J'ai tellement entendu parler de toi ! » déclara Angelina.

	« Et moi de toi », répondit Blaise. « Tu es encore plus jolie que Nick ne l'avait décrite. »

	« C'est très gentil à toi de dire ça », murmura Angelina, une rougeur lui montant aux joues. « Un verre de vin ? »

	« Hé hé hé », intervins-je. « Elle vient juste d'avoir 19 ans. Arrête de corrompre la jeunesse, madame. »

	« J'oublie à quel point vous êtes jeunes », rit Angelina. « De l'eau pétillante alors ? »

	« Parfait. »

	« Viens t'asseoir avec nous », proposa Zoe. « On coupe les légumes pour la salade. Tu pourras nous raconter comment était Nick au lycée. »

	« Avec plaisir », accepta Blaise.

	Angelina s'approcha de moi et m'embrassa.

	« Percy voulait que tu saches que ta guilde a grimpé à la septième place du classement social du serveur. Je ne sais pas ce que ça signifie, mais il était surexcité. »

	« Il est avec Darrin ce soir ? »

	« Tout le week-end. Zoe et moi comptons bien te faire travailler dur, mon grand. À moins que Blaise ne t'ait trop épuisé ? »

	« Je gérerai », rigolai-je.

	« Je crois que le four est prêt pour les lasagnes ! » cria Zoe depuis la cuisine.

	« J'arrive ! » répondit Angelina.

	Elle m'embrassa à nouveau et me pinça fermement les fesses. Avec un clin d'œil, elle retourna en cuisine où Zoe et Blaise l'attendaient.

	Une bouffée d'air froid me fit me retourner. Lynne venait d'entrer, les cheveux ébouriffés par le vent.

	« Il fait un froid mordant », dit-elle. « Je crois que la neige arrivera d'ici quelques semaines. »

	Lynne m'enlaça et m'embrassa passionnément. Je savais que les autres femmes nous observaient depuis la cuisine. Zoe et Angelina commençaient doucement à apprécier Lynne, tout en gardant leurs distances. J'espérais qu'elles finiraient par voir en elle la femme complexe que je connaissais. Mais ces choses prenaient du temps. On ne pouvait pas brusquer les rapports.

	« Je suis contente de te voir t'installer dans ton nouveau logement », remarqua Lynne.

	« C'est bien plus grand que mon studio. Je ne suis pas sûr que plus grand signifie mieux. »

	« Crois-moi, c'est le cas », taquina Lynne. « Tu t'y feras. »

	« Je suppose. »

	Lynne se racla la gorge et serra ma main.

	« Quelqu'un t'attend dehors », annonça-t-elle.

	« Qui ? »

	« Va voir par toi-même, ce sera mieux. »

	Après son départ en cuisine, intrigué, je me dirigeai vers l'entrée et sortis.

	Une femme attendait au bas des marches. Son dos était tourné, mais je la reconnus immédiatement.
« Sophia ? »

	Ma belle-mère se retourna. Elle portait un manteau épais serré autour d'elle, les cheveux tirés en queue-de-cheval, son beau visage rougi par le froid.

	Je descendis l'embrasser. Elle enfouit son visage contre ma poitrine tandis que je caressais ses cheveux.
« Que fais-tu ici ? » demandai-je.

	« Je n'en pouvais plus », avoua-t-elle à voix basse. « Seule dans cette maison. Même quand ton père était là, je me sentais seule. Nous avons essayé d'arranger les choses... en vain. Notre mariage est mort. Cela fait des années. Alors je suis partie. »

	« Oh, mon Dieu, Sophia... Je suis désolé. »

	« M'accepteras-tu, Nick ? » implora-t-elle. « Puis-je rester ? »

	Je la serrai fort contre moi, soulevai son menton et l'embrassai tendrement, savourant le contact de ses lèvres.

	« Mon cher Nick, je t'ai toujours aimé », murmura-t-elle.

	« Je sais. Entre, Sophia. Laisse-moi te présenter. »

	« À qui ? »

	« Ta nouvelle famille. »

	Je l'emmenai à l'intérieur. La chaleur nous enveloppa, chassant l'air glacial. Smeggy accourut vers Sophia, se frottant à ses chevilles en ronronnant bruyamment.

	« Tout le monde ! » annonçai-je. « Je vous présente Sophia ! »

	Tandis que Zoe, Angelina, Lynne et Blaise venaient l'accueillir, je me penchai vers l'oreille de ma belle-mère :

	« Bienvenue à la maison », lui chuchotai-je. « Nous avons tant à partager avec toi. »

	FIN
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